
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



lu. 4^> 



Digitized by CjOOQ IC 



LEÇONS 

DE PHYSIQUE 

EXPÉRIMENTALE. 

TOME PREMIER* 



r 

\ ■ 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



QUE 

ALE. 



f VAcaiimU 
tSociéti 



1ER. 



ON* 



S. Jacqiiesi^ 
Thomas 



Avec Af2robaMn ^ & Prhilége duRtg^f 



Digitized by VjOOQ IC 




Digitized by VjOOQIC 



MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 



NSEIGNEUR , 



- Ayant confu le dejfein décrire 

&de donner au Ptélic les Lepns 

de Phyfique expérimentale que je 

fms de vive voix depuis plujieun 

Tonje I. g 
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années } pourrois-je les lui offrir 
dans une circonflance plus heur eu- 
Ce que celle ou Vous voulez bien 
les honorer de votre préfence ^ 
de votre attention ? En mettant 
au jour cet Ouvrage , je fuis dif- 
penfé maintenant de vanter futi- 
lité de fin objet, & d^enfairçcon- 
noître la dignités fune& î autre 
fint prouvées, dès que cet objet ejl 
de votre goût & qu'il a été ap- 
prouvé par le fage Confiil qui ré- 
gie vos Etudes : un tel exemple 
appr endroit ,ftfon ne lefiavoit 
pas ) que la connoijfance des effets 
naturels convient à tous les états ; 
onpourroit en conclure aufft m* elle 
convient a tous les âges , fi vous 
n'aviez fait que des progrès or-» 
dinaires danshs autres fciences , 
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iTJi ton ignoroitks preuves fuf 
vous avez données dungémepré^ 
mature. 

Depuis dix ans que je travaille 
à former (èr à perfe^onner uns 
Ecole de Fhyfique , ce qui a le 
plus animé ér foutehu mon zéh 
dans cette laborieufe entreprip ,• 
€'e{l, MONSEIGNEUR, 
de m' être fl/^té que je pourvois un 
jour vous en offrir les fruits; je 
touche enfin au terme de mes dé' 
Jirs Ù" de mes ejpérances; vos 
ordres m'appellent. 

Le Public qui apprendra mon 
bonheur par cette Epître , verra 
fans doute avec plmfir $ qu'en 
faijant ujage de mes frnhles ta- 
lens , vous honorez de vos regards 
Ù* de vos faveurs un étèÂliffe- 

aii 
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iv E P I T R E. 

fltent auquel il a bien voulu ap^' 
plaudir i (Ùf tout le monde fen- 
fira comme moi-même , combien 
jejiiis heureux d avoir une occa" 
(ion fi favorable d exercer mort 
zélé ; ir àe donner un témoigna» 
ge public de 1^ attachement invio- 
lable ^ du profond refpeSi 
avec le/quels je Jois&jeveujf 
^tre toute m,a vie, 



MONSEIGNEUR, 



yotretrès-hutnblè, très-obéif- 

faot, j8c très-fidele3eryiteur, 

J.A,NOLLET. , 
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PREFACE' 

UN E fcîehce qui n'emht^ffe 
que des queftîons frivoles > 
ou qui termine celles qui nepa« 
toiïïcnt être de quelque impor- 
tance que par des probabilités^ 
6c en s'appuyant fur des hypo- 
théfes , n'intéreffe ordinairement 
qu'un petit nombre d'efprits ; il 
eft rare qu'on y prenne goût^ & 
le tems ne peut guéres en éten- 
dre les limites > s'il n'en réfor- 
me Tobjet ; parce que le défir de 
fçavoir qui naît avec nous , & qui 
peut feul exciter notre attention , 
nous porte naturellement vers le 
vrai , & ne peut nous y fixer que 
quand nous y prenons quelque 
intérêt. 

aiij 
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LTiîftoîre de la Phyfique ^ 
fi Ton fe rappelle les révolutions 
qu^elle a éprouvées , eft très-ca- 
pable de juftiiîer cette réflexion^ 

Pendant près de vingt iîécles , 
cette fcîence n^a été prefque au- 
tre chofe qu'un vain affembla- 
ge de fyftêmes appuyés les uns 
fur les autres , fie affez fouvent 
oppofés entre eux. Chaque Phi- 
lolbphe fe croyant en droit d'é- 
lever un pareil édifice à fa mé- 
moire , s^eft efforcé de Tétablir 
fur les ruines de ceux qui l'a- 
' voient précédé ; de tèms en tcms 
Ton a vu qu'une vraifemblance 
en cfFaçoît cent autres* 

Ces exemples tant de fois re- 
nouvelles^ ne dévoient pas don- 
ner beaucoup de crédit aux opi« 
nions philofophiques ; l'effet le 
plus naturel qu'on devoit en at- 
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PREFACE, vi) 
tendre^ & qu'ils ont eû^ c'étoit 
de tenir les hommes dans la dé« 
fiance (ur la doékine desPhyfi** 
ciens ; & Ton ne doit pas être 
furpris que leur curibfité n'ait été 
que médiocrement piquée par 
desconnoiflances où ils voyoient 
régner tant d'incertitudes, UobP- 
curité du langage a du les rebu- 
ter encore plus. Dans ces tems 
de barbarie ^ comme fi les fcien*- 
ces rougiflant de leur état, n cuf- 
ient ofé fe montrer à découvert p 
ceux qui Êdfoient profeilîon de 
les pofTéder^ afFeâoient des ex- 
preffions qui n'offtoient que dés 
idées confufes , ôc dont la plu- 
part étoient abfolument inintelli- 
gibles pour quiconque n'étoit pas 
encore convenu de. s'en conten- 
ter. On donnoit pour des expli- 
cations certains mots vuides de 

a iiij 
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fens ^ qui s'étoient introduits font 
les aufpices de quelque nom cé- 
lèbre j & qu'une docilité mal en- 
tendue avoit fait recevoir , mais 
dont un efprit raifonnable ne pouh 
▼oit tirer aucune lumière. 

Enfin la Phyfique fi mal culti- 
Tée jufqu'alors , & fi peu connue, 
parut au grand jour , & fe fit goû- 
ter lorfqu^elle, ofiiit des décoiF 
vertes utiles , des vérités éviden- 
tes , lorfqu'elle put fe faire hon- 
neur d'être entendue de tout le 
monde, Defcartes fon premier 
réformateur , après Tavoir tirée de 
Tobfcurité des écoles , où elle 
avoit vieilli fous Tautorité d'A- 
riftote y ne lui laifia ^ pour ainfî di* 
re j que le nom qu'elle avoit cou- 
tume de porter , & la rendit telle 
que les Ecoles réformées elles* 
mêmes peu-à-peu , ont adopté 
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PREFACE. h 

ékf^xxis ce qu'elle a re?^u de nou- 
Teau > & renfeîgnent préfento- 
ment en termes intelligibles. 

Cette réforme porta principa^ 
lement fur la maniéré d'étudier 
la Nature. Au lieu de la deviner j 
comme on prétendoit lavoir fait 
jufqu'alors ^ en lui prêtant autant 
d'intentions & de vertus particu- 
lières , qu'il fe préfentoit de phé- 
iioménes à explique! ; on prit le 
parti de l'interroger par Texpé- 
rience^ d'étudier fon fecret par 
des obfèrvations ailidues & bien 
méditées ^ & Ton le fit une loi de 
n'admettre au rang des connoiC» 
fànces , que ce qui paroîtroit évi- 
demment vrai. La nouvelle mé- 
thode fit de véritables Sçavans ; 
& leurs découvertes excitant de 
toutes parts l'attention Ôc la cu- 
riofité^ on vit naître des amateurs 
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de tout fexe & de toutes contS^ 

tîons* 

Le goût de la Phyfique deve* 
nu prefque général , fit fouhaiter 
qu'on en mît les principes à la 
portée de tout le monde. Bien-tot 
on vît paroître en différentes Lan- 
gues des Traités élémentaires $ 
qui remplirent à cet égard les dé* 
firs du Public* Mais la fciencc 
dont ils traitent ^ fe perfeâionne 
tous les jours ; les découvertes fe 
multiplient , les erreurs fe corri- 
gent , les doutes s'éclairciffent : 
les mêmes motifs qui ont fût 
écrire ces élémens , doivent por- 
ter à les renouveller de tems en 
tems , pour y faire entrer les aug- 
mentations , les correâions , les 
éclaîrciffemens qui intéreffent né- 
ceffairement ceux qu'une louable 
curîofîté rend attentifs aux pro- 
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PREFACE. x; 
grès de cette fcience* D'ailleurs 
il eft à propos que ces fortes 
d'ouvrages foieut proportionnés 
au génie & à la portée des per- 
fonnes à qui on les deftine : j'en 
connoîs d'excellens en ce genre 
qui réuflifTent en Angleterre ^ en 
Hollande y en Allemagne y &c 
qui^ s'ils étoient traduits dans no- 
tre Langue , n'auroient peut-être 
pas un aufli grand nombre de Lec<- 
teurs en France , parce que les 
principes y font ferrés ,. & qu'if 
faut^ j>our les entendre, une atten* 
tion trop fui vie de la part de ceux 
qui ne youdroient que s*amufer 
utilement , & parce qu'on y a 
employé plus de géométrie que 
les gens du monde n'en fçavent 
communément. 

Il y a environ cinq ans , que 
publiant le Programme de mon 
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Cours de Phyfîque expérimerit^ 
le j je rendis compte de la manié-» 
re dont j'ayois formé cet établiC» 
fement & des progrès qu'il avok 
faits depuis fa natifarice. J'offris 
alors ce petit volume au Public f 
comme une Table * des madères 
que je me propofois derafleiiiblet 
dans un ouvrage plus confidéra- 
ble , pour lui être préfenté > s^il 
continuoit de m'accorder {é$ fu& 
irages > & fi j'avois lieu de me 
flatter que mes leçons fufTënt e» 
core de fotî goût* Cette condi- 
tion a été remplie au-delà de mes 
vœux : lorfque je la fis , c^étoic 
un motif 9 ôc en même tems une 
régie que je prefcrivois à mon 
zélé ; mais je ne regardois alors 
qu'autour de moi; attentif au ju- 

* Programme , ou Idée générale d'un 
Cours de Phyiique , dans la Préf. p« xxxiii. 
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PREFACE. m] 

gement qu on porteroît de mes 
efforts ôc de leurs fuccès > je n'é^ 
fiendois point mes vues plus loin 
^e Tenceinte de Paris. Je ne 
préfumois pas que mes foibles 
talens fe Croient connoître au- 
delà lies Alpes ^ ^ & que j'au^ 
uàs l'honneur àp les allçr exer** 
cer dans une Cour étrangère^ 
Je ne préfumois pas que mon 
Ecole feroit non-feulement ap- 
plaudie y mais imitée dans nos 
proyîncçs ** par les Collèges, 

* En 175p. |ç Aïs appelle à la Cour de 
Turin , oh je refiai près de fix mois pout 
donner des Leçons de Phyfîque à S. A. R« 
Monfeigneur lé Duc de Savoye. Après 
quoi le Roi fir placer à FUniverfitç pus les 
mftnimens que fa vois portjés , afin que le^ 
ProfefTeurs puffent s'en fervir dans la fuite 
pour cultiver &; poiir epfeîgnpr la Phyfîque 
par voie d'expérience. 

* * Depuis la publication de mon Pro- 
gramme > plufieurs Collèges de Meilleurs 
de rOratoirç , de la Dodtrine Chrétienne , 
& de Saint Lazare , fe font mis dans l'ufa^ 
ge 4e repréfentex les preuves d^expériencc 
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par les Univerfités , par les Aca- 
démies même. Enfin je ne pré- 
fumois pas que nos Princes ho-: 
noreroicnt * mes Cours & de 
leur préfence , & de leur atten- 
tion ; qu*iis voudroient bien unie 
kur voix à celle du Public > & 
que répreuve qu ils feroienc de 
ma manière d'enfeîgner , me vau- 
droit enfin l'honneur de travailler 
fous les yeux & pour l'utilité de 

dans les exercices publics. 

L^Univerfite' de Reims en ufe de même;. 
& fy ai envoyé une collection d'inftru- 
mens qui eft déjà très-confidérable. 
L'Académie Rovale des Sciences & Belles 
Lettres de Boraeaux» s'eâ auflî meublée 
depuis quelques années un beau Cabinet 
de Machines & d'inftrumens de Phyfique » 
dont elle m'a fait l'honneur de confier Te* 
xécution à mes foins. 

* En 1738. Monfeigneurle Duc de Pen- 
thiévre voulut voir un de mes Cours 
de Phyfique , auquel S. A. S. afiiûa avec 
beaucoup d'affiduité 6c d'attention ; peu 
de tems après j'eus l'honneur d'en faire ua 
à Verfailles pour S. A. S. Monfeigneur let 
Duc de Chartres > à la clôture de fes étuai 
des« 
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PREFACE. xy^ 
Monfeîgneurle Dauphin. Ce der- 
nier avantage excitoit mon zélé ; 
maïs je le défirois plus alors que 
Je n ofoîs refpérer. 

Ces événemens que je ne rap- 
pelle point ici par un fentiment 
de vanité , quoiqu'ils foient bien 
cap^les d'en infpirer , m'aflu^ 
rent en quelque forte du fuocès 
de mon entreprife^ & de Tap- 
probation que Ton veut bien lui 
continuer. C'eft donc pour m'ac- 
quitter delà promefleque j'ai fai- 
te fous ccttt condition , que jç 
publie aujourd'hui cet Ouvrage. 
Je ne m'excuferai pas d'en avoir 
difl^ré cinq ans l'impeffion ; fî 
j'ai quelque reproche à craindre ^ 
c'eft peut-être de Tavoir donné 
troptot ; car s'il eft tel que je lô 
fouhaite j les perfonnes à qui je 
le defline ^ ne me fi^uroat pas 
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^vj PREFACE. 
mauvais gré d*y avoir employé 
tout le tems qu il me falloit pour 
k rendre digne d'elles. 

Le titre de TOuvràge annon-« 
ce ce qu il eft ; ce font mes Le- 
çons telles que j'ai coutume de ^ 
les faire depuis neuf ans ^ à des 
Compagnies qui s'affemblent 
pour les prendre en commun. Je 
fuppofe toujours que le plus 
grand nombre n eâ pas en état 
d'entendre les expreflions d'Al* 
gébre ou de Géométrie , & cer- 
tains détails qui s'écartent trop 
des premiers principes ; je pen(e 
aufli que l'utilité qu'on en peut 
attendre ^ ne feroit point appêr-; 
çûe par ceux qui ne font que s'i- 
nitier ^ ou qui ont réfolu de nq 
donner à cette étude que des mo« 
ttiens de récréation , qui ne pren-^ 
Aent rien fur des occupations 

plus 
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PREFACE, xvij 
plus néceflaires relativement à 
leur état ou à leur goût. C'eft 
pourquoi , plus occupé du foin 
de me faire entendre ^ que du re« 
proche qu'on me pourroit faiœ 
d'avoir abandonné le langage des 
Sciences dont il eft aflez ordinai- 
re de fe parer > je tâche de parler 
Se d'écrire comme ont fait avant 
moi quantité d'Auteurs reconnus 
pour bons > &: dont les Ouvrages 
pour la plupart peuvent être mis 
entre les mains de tout le monde. 

Cen'eft pas que je n'eftimc, 
comme on le doit ^ ces façons de 
s'expnmer qui font certainement 
plus précifes ^ plus abrégées , âc 
qui mettent en état de fuivre plus 
loin une grande partie des con« 
noiâances qui font l'objet de mes 
Leçons ; je m'en fers inême fort 
utilement ^ lorfque je travaille en 

Tome L b 
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xviïj PREFACE. 
particulier avec des perfonnes 
qui veulent faire une étude plus 
férieufe de la Phyfique , & qui s'y 
font préparées par celle des Ma- 
thématiques ; mais ayant égard 
au plus grand nombre de mes 
Leâeurs^ je n'ai pas coi qu'il fût à 
propos de faire entrer dans le mê- 
me Ouvrage ces calculs & ces dé- 
tails>dont ils pourront abfolument 
fe paffer , & quiexigeroient d'eux 
plus d'efforts & d'application 
qu'on ne peut , ou qu'on ne doit 
r en attendre; j'ai mieux aimé les 
réferver pour des volumes fépa- 
rés^ que 1^ pourrai donner dans 
la fuite par forme de Supplémens^ 
& fous le titre à'ArmotMions. 

Quoique je me fois abftenu 
d'employer aucune expreflion 
d'Algèbre , aucun figne de Géo- 
métrie > par ménagement pour ic 
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Xeâeur à qui ce langage ne feroit 
point a0ez familier ; je n ai pour- 
tant point porté ces fortes d'é- 
gards jufqu'à m'interdire Tufage 
des termes confacrés : j'ai confor- 
mé ma diâion à celle qui eft gé« 
néralement reçue y afin que la lec* 
ture de mon Ouvrage puîffe fervir 
d'introduâion à celle des autres 
Livres de Phyfîque ; mais j'ai eu 
foin de diftinguer ces mots par le 
caraâére italique , la première 
fois qu ils font employés , de les 
définir 9 & de les expliquer le plus 
nettement qu'il m'a été poffible. 
Et pour ne point interrompre auC- 
G le difcours par des définidons 
trop fréquentes > & qui feroient 
inutiles pour quantité de perfon« 
nés y j'ai mis à la tête de ce pre^ 
mier Volume un petit Diâion- 
naire 6c une Plancha où les Copi* 

bij 
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mençans trouveront Pexplicatîoii 
des termes qui fe rencontrent fré- 
quemment dans le corps de TOu- 
vrage > & que j*ai fuppbfé être 
connus du plus grand nombre. 

Je ne me préfente ici fous les 
aufpices d'aucun Philofophe ; ce 
n'eft ni la Phyfique de Defcartes, 
ni celle de Newton , ni celle de 
Leibnitz , que je me fuis prefcrit 
de fui vre particulièrement ; c'eft ^ 
(ans aucune préférence perfon- 
nelle, & fans diftinâîon de nom^ 
celle qu'un accord général & des 
faits bien confiâtes me paroîffent 
avoir bien établie. Pénétré de ref- 
pe£t y & même dereconnoiflTance^ 
pour les grands hommes qui nous 
ont fait part de leurs penfées , & 
qui nous ont enrichis de leurs 
découvertes , de quelque Nation 
^u^ils foient ^ âc c^ns quelque 
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PREFACE. xn] 
rems quilsayent yécu^ j'admire 
leur génie jufques dans leurs er« 
reurs , & je me fais un devoir de 
leur rendre l'honneur qui leur eft 
dû; mais je n'admets rien fur leur 
parole > s'il n'eft frappé au coin 
de l'expérience ou démontré fe« 
Ion les règles ; en matière de 
Phyfique , on ne doit point être 
efclave de l'autorité; on devroit 
Terre encore moins defes propres 
préjugés y reconnoître la vérité 
par-tout où elle fe montre ^ & ne 
point affeâer d'être Newtonien 
à Paris 9 & Cartéfien à Londres. 

Pour me renfermer plus exac« 
tement dans les bornes de mon 
Titre ^ je me fuis difpenfé de rap- 
porter les difiérens fyftêmes qui 
ont été propofés fur le méchanif» 
me de l'Univers j & qui ont par- 
tagé les Philofophes tant anciens 
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que modernes^ Quoiqu'on puifTè 
abfolument ignorer tous ces e& 
forts d'imagination qui y pour la 
plupart , ne fontpoiht aflcz d'hort- 
neur à refprit humain, & dont le 
plus beau ne peut pafler que pour 
uningénieux/?^«f-^r^; cependant 
on ne peut guéres fe refufer la 
connoiflance de ceux qui ont eu 
Je plus de crédit , & je rapporte- 
rois volontiers ici ce qu'ont pen- 
fé Defcartes & Newton à cet 
égards fi je n'avois été prévenu 
par un Auteur, dont l'Ouvrage * 
eft entrelesmains de tout le mon- 
de > & qui a traité cette madère 
avec le même agrément qu'on 
rencontre dans tous fes écrits. 

C'eft encore pour ne poîi»t 
pafler au-delà d une Phyfique fen- 
fibleôc appuyée fur des faits , que 
. *HiiLduCiel,Uv.> 
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PREFACE. xxïi) 
;Vcarte (bigneufement toutes Jes 
queftions métaphyfiques qui pour- 
roient tenir en quelque forte aux 
matières que j'ai à traiter ; (i Ton 
cft curieux de fuppléer à cette 
omiffion, que j ai faite àdeffein> 
on pourra lire avec beaucoup de 
Êttis£a6lion les ouvrages du P. Ma- 
lebranche, & fur-tout celui qui a 
pourtitre, laRecherche de la Vérité. 
J'ai fuivi, en écrivant mes Le* 
çons y la même méthode que j'ai 
coutume d'employer quand je les 
feis de vive voix. Je choifis dans 
chaque matière ce qu il y a de plus 
intéreffant, de plus nouveau, & 
qui me paroît le plus propre à être 
prouvé par des expériences. J'ex- 
plique, avec le plus dé précifion 
& de netteté qu'il m'eft poffible > 
Tétat de la queftion ; j'en appelle 
l'origine, & j'indique, autant que 
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je le fçaîs , les Auteurs qui paflênt 
pour l'avoir traitée avec le plus 
de fuccès : je la prouve enfuite 
par des opérations dont je fais 
connoitre le méchanifhiej ayant 
foin d'en écarter tout ce qui pour- 
roît s'y mêler d'étranger, pour ne 
point partager latténtion. Enfin 
je ramène , foit à la queftion mô« 
me , foit aux faits qui m'ont fervi 
de preuves , tout ce qui peut y 
avoir rapport dans les phénomé* 
nés delà nature, dans les procé- 
dés des Arts , dans les machines 
le plus en ufage pour les commo- 
dités de la vie civile. C'eft ainfî 
que j'en ai toujours ufé depuis Té- 
tabliflement de mes Cours ; ôc 
quoique j'aye étudié avec atten- 
tion le goût du Public à cet égard, 
je n'ai rien apperçu qui pût me 
déterminer à changer cet ordre: 
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fai cr& voit au contraire qu'il 
avok taut leiict que )c m^étois 
pcopofétqu'ii €^. Il m'a (èmblé 
<pe des prit|cipôs a0èz fouvenc 
•adbâralts, Aiqttô l'bnwepouircA 
apprendre deiuke &as une appli- 
cation laiborieufe , €i^n(inuoIent 
^lus aiÊàmJMt ^at)6 l>efprk , lodV 
<}u'iis étoïem > ainfâ entrëccHJpéfi 
for de» «tpéi^kitiêês ^é^eflame», 
-qui pbilgem d^en^reccmnoîtiFe'â: 
Ja vérité. A: rwilké. 

t>MÀ htdift(ibUtto<i<ks Mfitié- 
tes^ ^'(0n doit ;^aNtet:^ëôlhiïi0 
le fc«d ife toef OilWageî ; Je mp 
isôs attaché à r&flêfnt>ltfr fot»s 
4in Mifémo mtt y ^ tollés ^[A 46m 
ïïiéoe&ikQakc^ iiéé6 «rifeitfbk ^ 
^ ^ai eu <bi(i de -feirè i>técédet 
les propïrféÉidns qui peuvent sVn- 
tendiie plus faci)en>ènt j & ^uî 
doivent fervir ûomi^ âé princî* 

Tome L c 
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pes pour rintcUigence des autres; 
aîn(} quoîqu on puifle à la rigueur 
prendre chaque Leçon féparé- 
fçtem , .& que la plupart ayent enr 
tr*elles une efpéce d'îndépendaia- 
ce , je confcillerai toujours au 
Lefteur qui voudra les fiiivre 
Avec plus dd facilité & de profit, 
de les voir d^ns: Tordre où elles 
ibnt, parce qu^l trouvera dans les 
premières des notions qui pour- 
ront Taider pour la fuite. 
. Les faits dontie» me fers pour 
/prpuvçr ifli9ft proppfiôon^ ne fom 
pas toujours ni auffi nombreux ni 
auffi nouveaux. qu^ils pourroient 
4'être^ ÇmH qui ,ont ivûi'appftreil 
^de^ mes JnAruOiçns 9. en aHiftant.à 
mes Cours, feront pietltrêtreTu^^• 
pris de ne retrouver dans les gra- 
vures de cet Ouvrage,qu unepac'* 
jig de Ç6 qij'ik.pntyHi dansm^ç 
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cabinets ; il eft jufte d'expdfer les 
motifs qui m'ont fait fupprimerce 
qu'on pourroît peut-être défîret 
de plus , fi j'annonçois ces volu- 
mes comme un recueil de mes 
Démonftrations. 

Depuis que j*enfeîgne la Phy* 
fique expérimentale , j^aî eu tout 
lieu de reconnoître que le moyen 
le plus larde captiver Pattentîon, 
& de faire naître promptement 
les idées , c eft , fuivant la pcnfée 
d*un Poète célèbre * , de parlée 
aux yeux par des opérations fen* 
fibles. En conféquence de cette 
vérité, je me fuis pourvu de cer- 
taines machines que j'ai imagi- 
nées pour faire entendre mes 
penfées aux perfonnes qui n'oni 
des Sciences qu'une teinture très- 

* Segnïks irritant animos demiffh fer aurCTf 
Quim quajunt ôcùUs fubjeôla fi&Iihu^*^ • , 
Horat. de Arte Pott. * * 

cij 
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légère j & pour leur faire prendre 
plus facilement & en moins de 
tems , certaines notions lans lef- 
quelles on ne faifiroit pas bien Té- 
tât d une queflion , ou les preuves 
qui en établiflent la théorie. Mais 
comme ces moyens n ont de for- 
ce que dans Tuûge même qu'on 
en fait ^ 6c que les pièces qui les 
compofent n'expriment rien , fi 
elles ne font en jeu ; il eût été inu- 
tile d'en donner la figure ou H 
defcription ; c^eûtété multiplier / 
ikns aucun avantage ^ 4es plan^ 
ches qui font déjà aflèz nombreux 
fes. 

Une aœre raifon pour laquelle 
je me fuis di^enfé <le repréfèn-r 
ter dans cet Ouvrage tout ce 
qu'on voit dans nvon Ecole, c'eft 
que je n'ai pas crû devoir y feire 
entrer plus d expériences qu'il: 
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n*en faut pour prouver folide* 
ment la doârîne qu'il renferme. 
Je Tai déjà dit ailleurs * ; je n aï 
jamais prétendu faire de mei Le- 
çons un fpeftaclc de pur amufe- 
ment , où Ton vît répéter , fans 
deflein Ôc fans choix , un grand 
nombre d'^expérîences capables 
feulement d'occuper les yeux. Je 
«rois être plus en état (jtie pcp- 
fbnne en France, de fatbfairelcs 
Curieux par Faflfbrtîmem des ma- 
chines dont je fuis muni : mais je 
ferois peu flatté qu'on ne vînt 
chez moi que pour y voir opé- 
rer; & je fuppofe toujours une eu- 
riofité plus raîfonnable dans mes 
Auditeurs. C'eft pourquoi de tous 
les faks que je fois en état de pro* 
duire pour prouver chaque R:o- 

. * Progrdm. oaI4ée gén. d'un Cours de 
Pbyf. dans la PréfT p. x. ' 

ciij 
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pofition , je n'employé jamaîs 
qu'un certain nombre qui foit fu^ 
fifant ; 6c par cette œconomie je 
gagne du tems pour des choies 
plus néceflaires^ & je me mets en 
état de varier agréablement & uti- 
lement mes preuves, pour des 
perfonnes qui affiftent pluficurs 
fois à mes Cours. J'ai eu la même 
gittentiori en écrivant ; je n'ai point 
voulu que le Le£leur, ébloui d'ua 
nombre fuperflu d'opératîons,pût 
perdre de vue la dpdrîne qu'il s'a- 
gît d'établir ; en lui rapportant des 
faits dignes d'^attention,j'aicomp-s 
té mettre fous fes yeux des preu- 
ves qui afFermiflent fes connoif- 
lances. En un mot, foit en ou-, 
vrant mon Ecole au Public , foit 
ea lui offrant mes Leçons écri*. 
tts y mon intention a toujours été 
^fu'il y trouvât un cours de Phy- 
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iit^ue expérimentale , & non pas 
un cours d^expérîences^ 
. Par la defcription que j'ai don< 
née des inftrumens êdus le titre 
de Préparation y je n'ai pas pré- 
tendu mettre fiiffifamn^nt au faio 
de leur confiruâion ceux ^ui 
Voudroient lësi imiter: :.ll aunolD 
£dlu entrer xkns un détail de pron 
portions > de choix jde madères y 
de précautions à prendre ^ & bien 
Ibuvent de conadifiances un po» 
étrangères à inoh objét^. quîaui^ 
mit grç/Eicor^d^ii^eaTiem.iki 
volumes , &^ èdà en pure perte 
pour la plupart des Xeâeurs , à 
qui ilfu^ de .voir en gtos^ qu^un 
tel eifet peut êfre|>]foduh: jpGÛr mo 
cçttaihe jpqécl^mque. Maisxpm^; 
xpe je fejns ^c refte combien il fe^ 
roic utUe .qu'il y eût de bonnes 

iaûtiiQi0Xï&^ k: chcnx dè$ Ini^ 
* * • • • • ' 

C lllj 
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frumcns de ¥hy&cp» , & &n h: 
manière de iea tûm&tuhc y pour 
aider le zéledfcs Amàtefaci'ou des 
Sçayaris qui s'appiiqiichtàxetteî 
Science , & dont le hotnbre/s'ac-) 
croît tous les jours ; ;ai réfolu de: 
laiSembkr danslrnOoT^ageilpa^> 
né ce qlf imloirg: ufege ainraf. pur 
m)3^preîidrè touckcûtrceitie tà^ 
tiérc. Ce ddfciri sHéKéduteaéfoel-: 
femén* jf ôc 1 Dît en peurvoir quel- 
^uqsibgmeBts daAsks Mém^ifiesi 
ds rAiradéiitie dœiSoîecicaèçpow 
ie^aiïiïécs> idff^^d ôc j .7 411 y <gi ) ai? 
feutement Tuppri èaé \éi ptatiqtles^ 
^i regardent rOavriet. 

Qciaiatati choix d:es expétiênt 
ces, fa^quehpçefoâpréfëté oôl^^ 
les qui -fent cmmiras ^dèpnis^ long^ 
temSyit d'autces plus récentes y 
parce que je leur ai trouvé uti rap 
port plus 4»èâ ami propoâtiotis:^* 
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qac î'avoîs à prouver , ou parce* 
qu'elles donnoient lieu à des ap« 
plicatiôns plus iméreHames ^ ot» 
biep enfin parce qu^elles m'ont 
paru trop belles pour être oînifes i 
leur date alors m'a &vûb\é d au-- 
tant plus indifférrace > que y coitn^ 
Bte cet Ovm^à^ n'èft pt^ntlait 
pour do Sçavans: de ptofeâion^ 
laplâpart àù ceuic qui les y ver- 
tout j leur tcouvcsont encoreMnt: 
Pagréoiênr de:k :noav^âutér:. bd 
d'ailleâi&leschb&sniOQt-ellesdct 
mérite qu'aoïaiitrqu ell€ifonrn0U»<t 
veDes? : ; 

" On nre reprochera peut-être 
d'avoir fait entrer dans les jippli^ 
emiont q^elques^ remarques d'u^^ 
ne miàce atiiifé;&dt que l'objet 
eii mérité peu la peine ^ (bit qu'el^ 
les iè préfèntent d'elles-mêmes 
à toixt le monde. Mais oq doic 
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faire attention que cet Ouvrage 
n eft pas fait feulement pour des 
perfQnnes qui ont déjà vécu ûa 
certain tems dans le monde ^ 6ci 
à qui iufage a donné quelques 
klées > obfcures & cénfufes. à la 
vérité y mais avec lefqùelles oa 
peut fentir les cau(es> prochaines, 
de ces effets les plus coœfoinnsw 
Je le deftitie principalement aaad 
jeunes gens de Tun ôc de Fautre 
(exe/quipaflent les premières an-^ 
nées de leur vie dans des G<!)llé- 
jg^ ou dans des Pjesiiîohs> pour: 
qui tout eft nouveau dans la Na*' 
turc j dont Fefprit eft itatureHe- 
ment avide de ces fortes dcconr 
noiiTances^ & qu'il convient d ac^, 
counimeri piaiic^ès exemples fe*. 
ciles & familiers, à des idées clai- 
res & diftindes , & à des induc^ 
tions ^udlcieufes » eau > c'eft 1^ 
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ïéRexion d un Sçavant '*' bien rcf- 
petlé , & bien digne de Têtre 3 
qu'il eft toujours utile de pcnfer 
)ufte , même fur des fu jets inutiles. 
. Au refte il faut prendre garde 
de confondre PefFet avec fà eau- 
fe ; Tun pourroit être connu du 
Payfan le moins inftruit y pendant 
que l'autre ne le (erok pas du plusf 
J^avant Philofophe. Quejqu*u» 
ignore-t-il qu'ufie épongée , uoer 
pierre tendre , un morceau de fu- 
çre fe mouille entièrement avant 
qu€ d'être tout - à - f^it plongé I 
mais quelqu'un f<^ait-it bie» pour* 
4}uoi cela fë fait ? D'aillçuts les 
pliénoménes les plus communs? 
ne le paroiffent pas toujours éga- 
lement y quand 00 les coniidërei 
par toutes lesfeces^ Tout le mon- 

* M. de Fontenelle , Hift. de l'Acad. de» 
Scienc. 1 699. dans la Pré^. p* xi » 



Digitized by CjOOQ IC 



ttxv] T R ET yi C È. 
de fçait qu'une pierre tombe cil 
vertu deikpéfknteur ; mais tout le 
inonde ne ^aît pas qu'en tombant 
elle doit parcourir des efpacea 
^ui répondent aux quarrés des 
tems de fa chute. En faifant ap^ 
plication de ce dernier efFet^après 
ravoir prouva , fi je dis qu^une 
bouteille ou un Vetre peut fe 
cafler en tombant, aflurémient je 
n'inflf uîs perlbnne ; fi je dis en-^ 
core qu'en tombant de plus haur^ 
les corpg^ fragiles courent un pkîâr 
grand rifque, cette Vérité ne pa?^ 
roîtra pas plus neuve que là pre- 
mière : mais fi j'ajoute qw'utv 
Corps grave en tombant fe brife 
en vertu de fe chute accélérée ^ 
&: qu'on peut prévoir FefFort qu'il 
fera capable de faire à la fin de 
cette chute , en mefurant la hau- 
teur du lieu d'où il tombe > je ne^. 
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aoàs pas qiie cette obfervatioa 
£>it inutile pour tous oeux à qui 
îe là propofeiôc fi qiselqu imapvès 
Tayok lue iè plaignoit que faye 
ftroolu hâ apprendre qu'un vetre 
peut ie ca0er en lombant^ ou qu'il 
fe brife ^\jt$ fîiKfnem en tombant 
4e plus bau£ ^ il feroit voir qull a 
peu de difeemement ^ ou bçau^ 
coup de mauvaàfe volonté. 

Grâces au bon goût qxn règne 
4ans notse fiécle^ jcipsais me dit- 
penTer de prouver que la Phyfî* 
que eu utilç^Sc qu'il n^y a pcrfbm 
ne qui ne puiiTe prendre part aux 
découvertes dont elle s!enrichit 
tous les jours. Quoîq^ cette 
Science porte un nom Grec ^ on 
i^lt maintenant que fon objet 
n'eft point étranger ; que les con- 
noiflances qu'elle offieiméreffent 
tout le monde ^ 6c .^eXodqu^eUe 
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prononce par la voîx de Texpc?- 
nence , elle peut être entendue à 
tout âge & en tous lieux. L'étu- 
de de la Nature étoit encore ^ 
pour ainfi dire y au berceau ; la 
connoifTance qu'on avoit de fes 
phénomènes ôc de leurs caufes j 
inéritoit à peine le nom de Scien- 
ce , qu'un des plus grands hom- 
mes de l'Antiquité la vantoit dé- 
jà comme une reflburce pour 
refprit humain , comme une do- 
cupadon dont il pouvoit tirer 
avantage dans tous les tems ôc 
dans toutes les circonftances de 
la vie *. Avec combien plus de 
raîfon ne jpoqrroit-on'pas la re- 
commander comme telle , à pré- 

: ^ Hacfluiia aiolefcentiam ahmt , feueBu^ 
tem ohleBant ; ficundas res ornant , adverfis 
ferfuginm acjblatium prabent ; ieledant dO" 
mi r na^ impedium forts ; ptrnoflanf nobifi 
cum , feregrinantur , ruftUântur. Cic. pra 
ArcIiiaPo€t,n?.iiî. -^ ' v ' - 
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fcnt qu'elle occupe dans tous les 
étais policés des compagnies de 
^çavans , que les Princes heno^ 
jccntde leur prbte6Hon , & qu'ils 
.entretiennent par leurs lîbéraE- 
tés ; à préfent ^ dîs-je , que (es pro* 
^ès s'annoncent tous les ans pat 
des volume > oa chacun peut 
-puifer félon fon goût , ou félon 
les befoins , des cohnoiflânces j 
^m le moindre avantage cft d or- 
ner Telprit . . 

- Qùekpiê état' que Ton prcniie 
clans le mbndey il eft bien rare 
que Pon n'ait pas à réfléchir fur 
la force des Corps qui fe meu- 
vent par leur poidsi , :.6u autres- 
il^nt 9 &r celle, dés animaux y ftir 
riotipaKionôc lé inouvement des 
fluides, fur ration & fur les ef- 
fets d'une 'infinité, de machines,' 
nouvelles ouancieones^ tduchaçt 
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le dimx defqaelles on a fouvent 

intérêt de fiçavoir décider à ^o- 

pt^. Eft-iipofîibk de voir ces et 

iets admirables des télefc©pe$:, 

^écs bn^tes^ des microfcopeg , 

^ont VnÙLgc €0 aujourd'hui fi 

cormnim^ ians ic^ûrer d'en co«- 

jioîfrc la médcanicptc & ks pro- 

ipriétésî, fur kfquc^s laconftruc- 

.jdan dé ces inônnneiis eft fond^ 

A qui peut' il ét^t imnilc d'ap^ 

prendre ce qu il y a de jjiouveau 

alaœ Timc» iSaiçnCe' d't]^ >dêpen- 

dcntnoé amulbipens les plus «al^ 

ibimables^ nos CQtamoâàé^, w» 

bdbins ? A ^qui pauthil^tre ind^ 

iétcxOL làetùpymr ^mx tfignôr» 

lies chofei :qai peuvent ocçoper'^ 

au moins agréablement y éztA 

<les tems ou dan&des lieux ou les 

douceurs de kfodéoé nous manr 

a|uenti)î V-'' ^'-^^^^-^^^ - ^ ^ ■ *•■ '• 

Mais 
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Mais Tayantage le phB fvé^ 
cieux 9 & que toute ame bie» né^ 
ne manque pas de refiemir en 
étudiant la Nature, c'eft k në- 
ceflité où Ton eft de reconnoître 
par-tout l'Etre fuprême qui a for- 
mé ce vafte univers ^& qui préfi^ 
àc fans cefie à Tes propres œu-^ 
très. Plus on avance dans cetta 
^tude, plus on eft convaincu que 
ce qui en fait Tobjet , n^eft point 
une produâion du hazard ; tour 
y annonce une puiflance infinie 
qui étonne, une fagéfTe profoh-; 
de qu'on ne peut aflfez admirer, 
âes intentions & une bonté qui 
méritent toute notre reconnoiflan* 
ce. Ces merveilles que nous avons 
Ikis les yeux parlent au cœur au-^ 
tant qu à Tefpît ; en éclairant Tun 
il eft naturel qu'elles touchent 
Tautre : ce que nous enapprenons 
Tome I. d 
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eii nous rendant moins ignorant 
que le vulgaire y peut auiQ faire 
iK^trô en nqus des femimens plus 
vifs 9, & nous rendre plus fidèles 
à nos devoirs. 

Un illuftrq Prélat ^^ en faîfant 
THiftoire de TEducation d'ua 
gfand Prince qui lui avoit été 
confiée^ toq fournit un exemple 
& une preuve bien authentique 
des bons effets qu'on peut atten* 
dre de la Fhyfique y lorfque les. 
principes de cette Sx:ience font 
enfeig^és avec defleia ôc avec 
choix , & que celui qja oa en inf- 
truit eft capable de réfiéxion. Je 
finis cette Préfacepar la traduc- 
^on de fes propres paroles x telle 
qu'on la trouve dans celui de fe% 

* M» Bûfliiet , Evêqqe de Meaux , dans 
fa Lettre Latine au Pape Innocent XL tou.- 
chant l'éducation de feu Monfèîgneut le 
Bauphin,, p.id.. 
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Ouvrages qui a pour titre , Po/i^^ 
ûque tirée de r Ecriture Sainte , p^ 
-f I . * « Pour l'expériencexles cho« 
» fes naturelles, dit-il, nous avons 
«fait faire devant le Prince les 
» plus néceflaires & les plus bel- 
» les. Il n'y a^ pjis moins trouvé 
» de profit que de divertiflement; 
» elles lui ont fait connoître l'in- 
» duilfie de Tefprit humain & les 
» belles inventions des Arts^ foit 
» pour découvrir les fecrets de la 
» Nature > ou pour Tenibcllir , ou 
» pour laîder.Mais ce qui eft plus' 
» confidérable , il y a découvert 
» Tart de la Nature inême,ou plu- 

* Expérimenta verb rerum naturaîwtn fie 
exhthere fecimus , ut in hh Princefs ludofita^ 
viffimo atque utilijjtmoy humana mentis mifto^ 
fiam 9 praclaraque artium inventa, quibusnof 
Utram V* retegerent & ornarent , interdum ad-- 
juvarent ; ipjam denique natura artem , immà^ 
fummi Opipcis & patentijjpmam & occultijjî" 
mam Providentiam miraretur. Boifuet , ia^ 
cocilato«^ 



Digitized by CjOOQ IC 



^ P R ETAGE. 
sv tôt la Providence de Dieu , qui 
« eft tout à la fois fi vlfible 6c fi- 
» cachée, tt 
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EXPLICATIONS 

De quelques termes de Géemétrie, 
employés dans cet Ouvrage. 

A Ire, fuperficie ou efpace enfer- 
mé dans une figure quelconque;, 
Faire du cercle , par exemple , eft reten- 
due qui ^ terminée par la çirconfé- 
rence. 

AnGi.'E,^ ouverture dedeuxlignes 
qui fe rencontrent en un point comme 
ACj BC j fig. I. le point de concours 
fe nonime Wj6m7netG\x h f ointe de l'an- 
gle. On diftingue principalement trois 
lortes d'angles; fçavolr, Fangle aigup 
Tangle droite 6c L'angle obtus: 1 angle 
sngu eft celui dont l'ouverture embrâe 
moins que le quart d!un cercle qui au-^ 
roit pour centre le fommet de Tangle» 
comme A CB , fig* i. l'angle droit eft 
celui dont l'ouverture embrafle jufte- 
œent un quart de cercle , comme /4 CD; 
& Pangle obtus eft celui dontrouverture 
eft plus grande qu'un quare dç cercle , 
comme yl CE» 

AhQVLAiJs^^9 quia un ou pli»? 



Digitized by CjOOQ IC 



xlvf Explications; 
fîeurs angks ; ce terme eft quekjuefbfiP- 
employé pour fîgnifîcr qu'un corps eft 
tranchant* par phifîeurs endroits. 

Arc, partie de la circonférence d'un, 
cerclé. Comme toute cette ligne eft dî-* 
vifée en 360 parties égalas , les arcs fe 
diftinguent entre eux par le nombre de 
ces parties ou degrés qu'ils contiennent ; 
smn Ton dit , un arc de- 10, de 50, de 
50 degrés. Gelui qui en contient jufte- 
ment po , fe nomme plus ordinairement' 
éjuart de cercle ; comme lor fqu'il en a* 
180, on^ l'appelle communément ^^wir 
cercle; tels font les arcs AB D.ADF^ 
fg. I . On donne auflî le nom d'arc aux 
parties de toutes les autres courbes qui* 
ne font point circulaires ; on dit' Tare 
d'une parabole , d'une ellîpfe , &c. 

Atmosphère , vapeurs , ou exSa- 
laifons qui fortent d'un corps, & qui 
^entourent uniformément julqu'à* une 
certaine étendue; ce mot s'entend com- 
munément de la maffe d'aîr qui^envelop- 
pe le globe terreftre , Se qui reçoit tour 
ce qui s'exhale continuellement de la 
terre. 

Axe , Kgne droite qu'on fuppofe 
immobile pendant que le corps qu'elle 
trawrfé iak & réyokmoa autour d'cUe^ 
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Paie d'une f^here ou d^un- globe , cft 
eue ligne droite qui paife au centre , Sc 
oui aboutit à deux points oppofts de la 
^rface , qu'on nomme foUr^ L'axe d'uiv 
cône eft auflî une ligne droite qui com-^ 
mence au fbmmet 3 & qui aboutit aa 
centre de la bafe , comme IK , fig. 2. 

B A s £ , ce qui fert de fondement Sc 
d'appui à quelque corps ou it quelque 
machine ; on appelle la bafe d'un cône 
ou d'unepyramide, le plan le plus bas<jui 
les termine, comme le cercle ropréfènté 
pai- LMKifig^ 2. 

Centre, milieu , ou l'endroit qui* 
efl également diflant de toutes les par- 
ties oppoféts & correfpondantes d'uiv 
même corps. Le cen^edu cercle eft un» 
point également éloigné de tous ceux, 
qui compofent la circonférence , com« 
me C, fig. I. Le centre d'une Iphére- 
QU d'un j?lobe, cft le point qui eft égale- 
ment diil^nt de toute la fuperficia. On. 
donne quelquefois* le nom de centre à. 
un point qui n'eft pas également diftant. 
de tous, ceuxqui terminent la figure; ii. 
fuffit qu'il partage en deux parties éga- 
les tous fes diamètres : ainft P peut être 
«gardé comme le centre de l'ellipte r.er^ 
préfeptée par la^^. j,- 
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Cercle, figure terminée par tMiè^ 
ligne courbe 9 uont tous les points^ 
u4yDyF,G, &c.fontégalerâeïïtaiftan$> 
d'un autre point C, qu'on nomme le cch'^ 
tre ,fig. t. On eft convenu de fivifer 
tout cercle , petit ou grand, en 3 60 par- 
ties ëgaks , qu'on nomme degrés j de 
forte que ces parties font toujours pro- 
portionnelles , c'eft-à-dire , plus grandes 
dans les grands cercles , plus petites dans^ 
les plus petits , mais toujours en même 
nombre dans les uns & dans les autres. 
Chaque degré fe fubdivife en 60 minutes^ 
chaque minute en 60 fécondes 5 & chaque 
féconde en 60 tierces. Dans la fphére on 
dîftingue deux fortes de cercles, \ts^ 
gtanas & les petits* Les premiers font 
ceux dont le diamètre pafle au centre 
même de la fphére , tels font l'Equateur, 
l'Horizon , le Zocfiaque , &c. On appel-- 
fe petits cercles , ceux dont le plan ne 
partage pas la fphére en deux parties 
^les ; ou , ce qui eft la même chofe , 
dont le centre n eft pas le même que 
celui de la fphére : tels font les cercles 
polaires , & les deux tropiques. 

Circonférence , ligne courf>c qm 
rentre fur elle-même , qui termine & 
renferme un certain eipace j telle eft Ibl 

ligne 
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ligne ^RSy fig. 3. ou ADFG ^ 
fy. 1. On confopd affez fouvent le cer-r 
de av£c i» citjponféreijice ; c.epejidanic^ 
à parler exai^ement , la circojQiircrencç 
eftune ligae qui terqaiue, jSç |e pércle 
Jiftrefpace terminé. 

CiKCVLMKjL, <jm a la fprmç 
4'un cercle , ou qui fç ffiit en tournanç 
autour d'un centre ; le nxoi^yeçient: d'ur 
pe fronde eft circulaire. ^ 

CoNCAVp , qui eft creux & rond ^ 
}e dedans d'iiçe calote pu d'f^i chappail 
^ concave. 

CoNCENTRi<iUE , qui a le mêmç 
f entre ; ie cerclp /^ a /?> j^. 4. eft con^ 
ientrique % NO H» parcp qi^e le centre 
C.eft cpnxmuii au^ d^px. 

Ç o |IE^ corps (pfide foruçié par I9 
révolution d'une ligne drpîte fixée par 
3m bout , iSc qui décrit par Tautre un 
cercle dont Iç rayon eft plus petit qu'el^ 
Je; c'eft la forme qu'on donne commu^ 
pément aux pains de fucre ; voyez, lajîg. 
^. l^jpwvx I fe nomme l^fommet ou la 
f ointe 4u côjic y I9 ligne 1 K , fon axef 
& le cercle L AT JiT , fàhafe^ 

CoNi<iUE , qui a la figure 4'un côpe i 
pu ;qui appartient au cône ; les diffé- 
rentes figUE^ts qui gaiffent de la coupç 

ffmfSf' * e 
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I Explications 

d'un cône , fe nommât fsStions conifue fi 
Convergents, fc dit de deux 
payons de lumière quitendefttà ib réu- 
nir en un point. SI A C, Jf^C , figure i . 
iétoient dejïx rayons de lumière qui par- 
liflent des points AÇcBj lent convergent 
fe feroit en C , & te degré de cette con- 
vergence feroit exprimepar la valeur de 
rangie^CB. 

Convexe, courbé ou cintré com-^ 
tne la furfece extérieure d^un globe. 
* C o R D E , en terme de uéométrie 
cft une ligne droite dont les extrémités 
terminent un arc de cercle comme NV , 
fig. 4^ Cette ligne fe nomme ^uffi/oâ- 
iendante. Si l^arc qu'elle mefiirc eroit 
la moitié de la circonférence, ou bien 
fi elle paffoit au centre du cercle , alors 
elle fè nommeroit: diamètre. 

Courbe, fe dit d'une ligne dont 
toutes les parties ne font pa$dans la mê- 
me direftion , telle que Parc ABD ,jfo;. 
1 . On appelle auffi iurfàce courbe , ceflfe 
dont toutes les parties rîe font pas dans 
le même plan j telle eft. celle d'un globes 
d'un cylindre , &c, ' 

^ C ù BrE , corps fdlide régulier , ter^- 
mîhé'par 'fîx faces quarrées & égales : 
les dez à jouer font de petits cubes: 
v<ye2i lafig. y. ... 
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Cubique, qui a les dimcn/îon* 

Ifim cube ; un pied cubique exprime 

une quajanté de matière contenue fousf 

fix bices , donc chacune eft d'un pied 

en quarré. 

CuRVULiCxNE , qui eft compofé de 
lignes courbes. 

C Y t INP R E , eft un folide compo- 
fë de plufîeurs plans circulaires, égaux 
& concentriques : le premier & le der- 
nier de ces cercles prennent le nom de 
kafe , & la figne j4 B qui pafle par tous 
Jes centres , fe nomme Vaxe du cyEn- 
dre. Voyez, la fig.']. 

CVLINDRIQ.UB ) oui a la forme ou 
]£& dimenfions d'un cylindre ; ce qui doit 
s'entendre d'une cavité » comme d'un 
corps fblidç* Un corps de pompe doit 
être intérieurement bien cylindrique. 
. 1>IA.G0NAL£, ligne droite qui va 
d'un angle à l'autre oppofé , dans une 
i^iïc â plufîenrs côtés j telle eft K-Sf, 

I partage 

un i : I cômr 

me < Il de ce. 

QUOI ; cenpré 

der autres figures j comme Sl\fig.^y 
çu VXxf^-'6* Qnjcaefure lés cercles car 
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kurs diaimétrès , comme aufli toutes /e< 
figures , & tous les corj^s réguliers qui 
iont compofés de cercles ; ainfi Toiï 
compare les cylindres & tes fphéres pai^ 
leurs diamètres. 

Divergents , fe dit dé deux rayons 
de lumière qia partent d^urt même point , 
& qui vont en s'&artant Vuti de l'autre , 
comme C^ , CE, partant du point C y 
fig. I. la divergence fe mefure par la 
valeur de Tanglé que foht tes rayons en 
s/écartant. 

Èquilateràl, qùî afes côtes égaux, 
tel eft le triangle CD E,fi£.S. cômpofé 
die trois lignes égales ; celui des côtés 
^r lequel le^ triangle eft pofé , fe nom- 
oae fa iaféy & l'angle qui éft oppofé, 
s^appellé léfcmfnef. 

ExAGONÊ^ qui a fîx côtés ou fixf 
faces ; on dit un plarî exagônc , une py-^ 
raraidé exagônè. 

ExcENtRïQUÉ , qui n'a pas le même 
ç,entre j le cercle ohi , fig. ^ eft cx^. 
centrique aux denlt atîtf es de là même 
figure , piàrcc que fôft centre D n'eftpàs 
le tïiêmé que le Icfur qui eft en C ; & là 
diftance qui eâ entre CStD, eft la me^ 
furë de cette excentricité. 
, iG t o JBi £ ^ eft un folide rcguUçi!< ^j^ 
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explications/ liîf 
Soûl tous les points de la furfàce font 
paiement diflans d'un centre commun , 
fil. 9. 

Globule, petit globe : on fe 
fert fouvent de ce mot pour fignifier utt 
petit corps rond dans tous les feni ; le 
mercure en fe divifant fe met cn^ globu- 
les ; les petites parties d'air paroiffent 
dans l'eau eiïfig^'me de globules. 

Hémisphère , moitié de fpBére ou 
de globe : on entend aifez fouvent par 
te mot, cette partie de h tefre qui eft 
horuéQ par l'horizon rationel; k Soleil 
édaîre tous les jours notre bémifphére.^ 

Horizontal , parallèle à rhorizon : 
cemotdéHgpe la pofkion d^uaplanoa 
d'une KgnCr 

Incidence, fignificla chute ou 
fe dkeâion d'une ligne fur une autre li-» 
gne ou fur un* plan : on- appelle angle 
éincidence , celui qui ed formé par cet-* 
te rencontre^ 

Ligne, eft une fuite de points oui 
fe touchent : s'iTs font dans la même ai* 
reétion , ils forment ime ligne droite , 
comme EF^ fig. 10. fînon ils font une 
Ugne courir comme: E G F.. On conçoit 
toutes les lignes courbes comme des af-r 
fenîblages. cb lignes droites, iofinin^nt 

(Biij 
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Ihr ExPLitfÀTioMf; 
petioes , inclinées les imes aux autres > 
Efyfg^ihy it,ôcc.)^.ï0.cncefensilnY 
a point de ligne courbe proprement dite» 

Obtus, te dit d^un angle ^ui a plus 
de 90 degrés. Vayez^ Angle. 

Parallèle, fe dit d'une furfece 
ou d'une ligne qui , dans toute fon éten- 
due > eil également diftame d'une autre 
ligne ou d'une autre furÉsice. Les lignes 
Xx âc Vuy de la fig* 6. font por^eles 
cntr'elles. 

PABALLELOGRAïUttE , fîgure plane 
dont les côt^ oppofès font parallèles 
cntr'eux ; telle efi hfig. 6. 

Femtagoke 9 fig^ plane > termi* 
Bée parcinqcàtés. 

Perpendiculaire , en parlant d'u- 
sé ligne du d'une fuperficie , fignifie 
Îu'clle fe préfente à une autre ligne oa 
irface , de manière qu'elle fait avec elle 
deux angles dtaks • ou au moins un ; la 
ligne Hlyfig. il. eft perpendiculaire 
ILM. 

' Plan » étendue ou fî^rficie droite 
& unie . laminée par une ou par plu- 
fieurs lignes droites ou courbes : la^. 
X. reprefente un plan circulaire ; la fy. 
4^ reprééme un plan quarré* 
* fo IN T^ étradue fort petîce> dont 
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te confond les dimenfîons. 

Pôle , Tune des extrémités de Paxe 
autour duauel fe font des révolutions* 
Les pôles au Monde font les deux points 
immobiles autour defquels fe tait 1^ 
mouvement de toute la iphére. 

Polygone , figure qui a plufieun 
côtés ; c'eft le nom générique dont le$ 
efpéces font , le triangle , le quarré^, le 
pentagone , Texagone , &c. . 

Prisme y corps fblide terminé aux 
deux bouts par des plans polygones ^ 
^ux , &mblahles& parallèles y 6c ^nt 
& longueur > par autant de parallélo-^ 
grammes qu'il y a de côtés aux deux poly^ 
gones c^'on nomme les i^afes^ Quand ces 
deux bafes font des tr^Jmgles , le prifme 
fe nomme trîMgulaitey tel cdl celui qui 
eft repréfenté par la jî^. i a. 

Prismatique , qui a la figure d'un 
prifme ^ ou qui a quelque rapport au 
prf/me : pn appelle verrez fr^maù^fuesy 
ceux dont on fe fert pour fèparer les. 
rayons de la lumière : on appelle auffi 
quelquefois conteurs prifmadijiées y ks 
layons colorés de lumiéi^ y qu'un pril^ 
me de venre ftH appercevoin 

PyfiAMiDE , corps (blide oui a plu^ 
(leurs faces ^ & qui s'élève en diminuant 9. 
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j^. 13. Le cône peut être regardé c6iiî-t 

me une pyramide ronde. 

Quadrilatère , figure terminée 
par (Quatre lignes droites, Lzfi^nn 6 dl 
un quadrilatère régoliei'. 

Quarre' , figure à quatre côtes , qui 
â les quatre angles droits ; fi ks quatre 
tôtcs font égau3^ , elle fe nomme ^uar-* 
ré parfait ; s il y eft a deux longs & deux - 
courts , qui foient oppofés cntr'eux f 
elle fe nommcf quahrré long j la^. 6 eft 
de h firemiére efpéde. 

Rayon, eft parlant d'un cercle, eft 
une ligne droite tirée du centre à la cir-' 
conférence , telle eft CB ou CD , fig^ 
1. le rayon (k cercle s'appelle auffi de^ 
fnîrdtàmétre. 

RectangIe , fe (fit d'unie fig^ qildf 
a un ou plufîcurs angles droits : fc trian- 
gle KJf« ifig. 6 eft ffeélangle , parce 
que Tito de Tes angles w eft cfroit. 

RECTiLiGlNE,qtti eft compofé de lignes 
droites j ki deux triangles , ou le quarré 
de la /^. 6 font des figures reélilignes^ 

Secteur, eft un triangle forme par 
on arc & par deux rayons rtel eft ABCr 
fig i.Le fefteur d'une fphëre eftuncône 
droit , dont la bafe aboutit au plaa d'ua 
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SEGMENT , eft une porrion d'une figu* 
k curviligne , terminée par un arc & 
par une corde i O Z N, fig. 4. cft un 
icgment de cercle. On dit zxéS^fegrhent 
dejfhére , pour exprimer la partie qui 
cft contenue fous une portion de la fur-- 
fece convexe , & fous un plan qui ne 

f)afle point par le centre ; c'eft en quoi 
e fegment aiffire de rhémifphére. 

Sinus, eft une ligne droite qu'on tîrô 
de la pointe d^n arc de cercle , peipen-» 
âiculairement lur le diamètre qui pafle 
par i'autre bout du même arc , ôc'celui-^ 
à s'appelle Jinus droit : comme H K ^ 
jig. I. mais la partie du diamètre coupé* 
par le fmus droit jufqu'à la circonfiéren-^ 
ce , s^Bpptlle Jinus verfe , onftéche^KG j 
& le rayon entier y ou demi-diamétre , 
cft \é finuf Mali ou le plus grand der 
tous lias fînus^ 

Sphère* VoyeîK Gi^obe^ 
SpHEBLQUfi , qui a la figure d'oiïtf 
Iphérc , comme une balle parf^emem: 
tonde de toutes parts. 

Sphéroïde ,;€XMTpsfolide qui ap- 
|)roche beaucoup dé là figure fphéri;- 
que , mais qui n'èft. pas parfaitement 
rond de toutes parts , n'ayant point tous 
(b diamètres égaux i telle eu la figure 
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Vuî Explications. 
^u'on attribue mamtenaitt à la Terres 

TjRiANGLE 5 figure comprife fous^ 
troij lignes qui forment orois angles , 
CDE^fig.S. Les triangles reçoivent 
^tSBirtm noms , fuivant la nature des lir- 
gnes le des angles ç^i les cbœpoiènt« 
Aînfî l'on îçpdle triangle riElUipu ce- 
lui gui eft con^H>fé de tignes (Eoites ; 
curviligm 9 celui qui eft totmé par des 
lighes courbes ; mixte , celui dont le^ 
côtés i^nt en partie droits & en partie 
courbes ; nBoi^U , celui qui a un angle 
droit ; éumUtérd , celui dont les trois; 
côtés font ^aux , &€. 

VERTICAL , fc dit de ce point du Ciel 
i|m répond diredement au-dcffus de no- 
Tçre tête , ce quç f on nomme autrement 
^jénhà: unel^e qui toisée à plomb de 
ce point , eft néceflairement perpendicu^ 
Jaire à rhorizon ; c*eft pourquoi Ton fq 
fert quelquefofâ de ce fi^ot pour ex|Mrimer 
iMie mreâioo q^i tombe à angles droifis 
iBtr un plan borisontal.. 
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AVIS. AU RRLIEUJL 

Jjes PlaHciios doivent être placées de 
manière qu'en s'ouvrant elles poiflenc 
ioEtir entièrement du livre > & fè voir 
i droite > dans Tordre qui fuit. 

Tome 
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LEÇONS ; 

DE PHYSIQUE 

EX^ÉRIMEN/t ALE. - 



Première Leçon. 




P re'iiminairè. ^ -j 

A Phylkjiîeeftlafdence 
des corps ; fou objet eft 
[ de ks connottre paT leurs 
propriétés y par les^ effets 
' qxms' pfiéfentent à nos» 
ferïs > Se par îes^Foix fi^uplefquelles» 
s'exercent leurs aflions réciprpqtiesj 
C'eft en quoi princîoalement elle 
diffère <k miftoire Naturcfle , qui 
nous apprend ièulêmetit quelles font 
tespreduaionsde la? nature j & les: 
différences!. fettfi^es qui lês.caraci^ 
Tome L A 
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térilcnt félon leurs genres & leurs 
efpcces* 

Nqu$ apf eHo» Corps na$»reU tcm- 
tes les fubîtances matérielles dont 
raflenAlïge compofe l'Univers. Ce 
que Rous remarquons en elles d'uni- 
forme & de confiant dont nous n'ap-- 
percevons pas les caufes ^ nous le 
nommons propriété s & nous partons 
dQ-ïà.'eQinme,4'un point fixé, pont 
expliquer les diffcrens phénomènes, 
fans ofer aflurer que ce que nous 
donDans_p.our première caufe phyfc 
que , ne toit FefFet d'un autre princi* 
pe qui nous cft inconnu» 

Si nous étions certains d'avoir en* 
tiéremeiït pénétré la nature des corps; 
fi nou3 fçavioiis , à n'en point douter, 
qu'ils n'ont pK)int d'autres propriétés 
que celles qui font déjà parvenues à 
notrc connoiilânce , nous pourrions 
nous flatter avec raifon a'en avoir 
unejdée oompletté, &nouS n'au-» 
rions plus que des applications à fair 
re pour rendre raifon des effets natu- 
rels , i^uî font l'objet de notre étude» 
Mais il s*en faut bien que nous puifrr 
lions le préfumer ; oen aeiiows Bfwtf 
an droit de faire une ptmUe fîdppoiii^ 
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Expérimental fil ^ 
îfion ; rexpérience qui nous a appris 
ce que nous fçavons de ces proprié^ 
tés des corps , bien loin de nous dire 
^u^elle n'a plus rien à nous faire 
fconnoître , femble au contraire nou$ 
annoncer une fource intariflable de 
nouvelles découvertes , par celles 
mêmes qtïe nous fàfons tous les 
jours. 

Quoique la Phyfiquc ne puîllepas 
fe vanter de fçavoir tout ce que tes 
corps ont de commun entre eux , on 
fout ce qu'il y a de particulier en 
chacun ; elle connok cependant un 
tercain nombre d^îtttributs , ^'elle 
regarde comme prinaîtife jufqtfà' ce 
:qu'elle apperçoive une caufe premiè- 
re dont ils foient les efiets , & qui 
fe trouve généralement & d*unè 
manière Afolue dans tout ce qui elt 
înatiére. Telles font, par exemple*, 
Tétendue a&uilh , ta figure en gérié^ 
rai , U mofnlnê , &c. qui aecpnfïp^ 
gnent tous les corps d'une maniéré 
înfépafaWe ^ dans quelque état ou 
iîans qtielqne circonftance qu'ils puif 
lent êire. /^ 

lî eft des prcyprîctés d'ùnordrç îtî- 
férieur , gui ne convienrient à totïs 
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4 Leçoks de Phystciub 
les corps qu'autant qu'ils font danS 
certains états ou dans certaines cir- 
conftances : celles-ci pour l'ordinai-^ 
re ne font que des combinaifons des 
premières, & forment une féconde 
claflc. Telle eft , par exemple , la Ik 

Î}uîdite , qui dépend probablement de 
a n^obilité refpeâive des parties , 
de leur figure , de leur grandeur , 
&c. elle ne convient qu'aux matières 
qui font dans cet étarqui les fait nom- 
mer liqueurs : elle appartient à l'eau 
qui peut couler , & point à la glace j* 
quoique ce foit le même corps. 

. Enfin ces propriétés du prei» 
mier & du fécond ordre , fe combi- 
nent de plus en plus , & convient 
nent à un nombre de corps d'autant 
moindre ; alors elles ne s'étendent 
plus à tous comme les premières; 
elles n'embraffent point certains états 
'comme les fécondes ; elles fe bor- 
jQçnt à des genres , à des efpéces , aux 
individus même. Telles font plufieurs 
propriétés de l'air, du feu , de la lu- 
.jniére , des métaux , de l'aimant , &c. 
Nous allons traiter d'abord des pro- 
.priétés les plus générales ; & nous 
defcendrons enfuite dan^ le détail de 
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ttftes qui font particulières à certmm 
corps é 



PREMIERE SECTION. 

^De rétendue & de la divifibilité des 
Corps. 

Çe qui fe préfente le premier à nos 
ioées ou du moins à nos fens , quand 
nous examinons les corps qui nous 
environnent; c'eft leur étendue , c'eft- 
à*dirc , une grandeur limitée d'une 
hqon quelconque , à laquelle on con- 
çoit des parties diftinguées les unes 
des autres. 

L'étendue matérielle dont il s'agit 
iô , a trois dimenfions , longueur , lar» 
gtur^ Scvrofondeur, que les Géomè- 
tres conudérent & mefurent féparé- 
ment Fune de l'autre , mais qui font 
inféparables en Phyfique : car le plus 
petit corps efl folide ; il a au moins 
deux furfaces réellement diftinguées ; 
(& comme la profondeur eft compor 
fée de furfaces , & que les furfaces 
réfuitent d'un aâemklage de lignes^ 

Àiij 
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4: L]rçoN5 rxn Ffirr^Klûif 

il Venfuît que le moindre de tous Ie% 
corps eft long y large , & profond* 

Tous les grands corps , je veux dî-* 
Tc ceux dont Tétendue cô aflez gran^ 
de pour être vifible ou palpable , peu- 
vent fe partager en pIn&euÉs por- 
tions,, ^ui décroiffcnt toujours de 
grandeur , à proportion que la divir 
fion augmente , jusqu'à ce qu'enfin- 
chacune d'elles échappe à nos fens.^ 
Ccft ainfi que la lime réduit comme et* 
jpoudre , un morceau de métal que le 
cifeau a féparé d'une plus gtoCk maffe« 

Quelque petites que nous pai otP» 
Iknt alors ces portioncules de matié* 
re I on fe perfuade aifcmcnt qu'elles 
font encore divifibles ; les Ans nous 
font connoître par mille procédés dif* 
férens., que ces petits corpî>fo«eux- 
XBêmes des affemblages de moléadei 
ou petites mafles féparables les unes 
des autres; le grain de froment que la 
meule jfnet en farine, fe fubdivi(c en- 
core bien davantage dans Peau qui 
Taide à fermenter, 

, Ces molécules elles* mctnes qtû ne 
font fcnfiblcs que lorfqu'elles font 
pluficurs cnfemblc , & que nos yeux 
{>euvent à peine dlOinguer \t% une$ 
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Iles antres avec le meilleur iwcrofco- 

|>e , fe décompoieint eocofe en bien 

des occafîons , & tious (ont cotitlokre 

jd'unc manière évidente 5 qu^elles ont 

iks fortizt qui petnreM ét^cf liéflarées 

les unes des^ autres , & qui bidii ibu« 

vent ne fe refletnbleiit {Mte^ Uri mon- 

ceaur de bdf$ mis au fetf ^ ceffe bien^- 

tôt d'être dû bois : notï^eiltement les 

tnolécules qui cômpdfent fà mafle , 

fe défofiilfent ; ittais W pafties même 

que la hat0re «voit liéei «nTfembie 

pooff former ces moiécuks , cèdent 

aaiTi à faâioiif du fee , & paroifieiic 

fëpafément fotfs la forme de fomèe 5 

de fiamme > de cendres ^ &c# 

£n£n ces dernières partiel f fôu^ 
vent di/feVentcs entre elles y mais 
^ont Ponron fo^mck de petites mat- 
fes fembtables dans un même tôuf ; 
ces parties y (fis-|e , ne font poîht eiï- 
cott des êtres que nous puiffions re- 

farder comme abfolument kifèca- 
les. Quoiqu'on kur donne ouclquc- 
fois fe nom de frkicîp&s , c^eft plutôt 
une dénoi^ination d^ufegCjt^u'uh^titrb 
fur lequel on puifle s'appuyer pour 
leur attribuer Pindivifibilitè phyuque^ 
Pu a nûlba de croire que- dans TétsA 

Aiiij 
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41 ■ .CBçairs: 01 PHTSÏ<iUK 
4>h elles fcpréfentent ordinarremenf^ 
,^Ies n'ont point acquis^lc dérnfer éé^ 
^ré poflSJble de petitefle ; elles ont 
ieurs Eiémens , & ces Elémcna font 
^encore de natui?e différente dans plo- 
iieurs': tel eft ^par exemple , kfoufré 
-flu'QnrtfgîNidpk îHtitrefbis conamc une 
Je des {ubftànces inaltérables' , em- 
ployées par la nature dans la compo- 
iîtion des corps , & qu'une Phyfique 
-hienuàt piQ5 éclairée trouve encore le moyen 
iioti. de décompofer , & même d'imiter. 
*78. Mais.quand nous avons cpuifé tous 

nos efforts pour divîfer une matière, 
^qiie les procédés nous manquent ,.& 
que l'expérience refufe de nous éclai- 
jreO que devons-nous penfcr de la di- 
.vifibflité ài^i corps ? & quelle doit 
.$tre la régie de nos eonfeaures ? de- 
vons-nous croire qUe tout eft fait ; 
que nous avons poufTé la nature juf- 
-ques dans fes derniers retranchemens, 
.& que nous fommçs arrivés à ces pe- 
.tits corps fimples , iivec lefquek on 
rpcut croire .qu'elle a commencé Tou- 
vrâge que nous avions entrepris de 
<îécompofer ? 

11 yauroit de la préfomptîon à le 
jpçnferi & ksdfficuUés. même que 
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ExPBRii«BKir Ax. e; ^ 
W)ùs avons trouvées àsm nos leiita- 
dvcs , doivent au moitié nous faira 
ibupçonner le contraire. Quand nous 
cntreprencms de dîvifer un corps , 
f exécution endevrent de plusen plus 
difficile , ^àîneftire que les parties di-i 
vifécs décroiffcnt de grandeur : c'eft 
i}ue noiisf ne pbuvohs les fcparcr i 
qu'en faifant agir entre elles une ma-» 
tiére étrangère qui les défeniffe , ou 
enles&ifi&nt extérieurement pous 
les forcer à fe féparer : plu& elles de=* 
viennent minces,moins ellesdonncmi 
de prife aux moyens qu'on employé { 
& leur défunion eft d'autant plus diffi- 
cile , qu'elles fe reffembtent davanta- 
ge » ou qu'elles approchent plus de la 
première /implicite , foit qu'elles fs 
tôudient dovs par des fuffaces plus 
analogues , foit qu'il fe trouve peu dû 
corps plus durs & plus petits qu'elles 
pour ks entamer. 11 eft donc tout 
naturel de croire que quand une ma* 
tiére nefe divife plus, c'eft bioi moins 
parce qu'elle n'a plus de' parties àdi- 
vîfcr , que parce qu'il n'y a plus rien 
d'aflez fubtilc pour interrompre fa 
continuité. 

: La matière eft-elle donc divHible à 
l'infini?' 
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Srcr tjËçans tft f^itjKiVi ^ 

Ce que nous avons dit julquid h 
n'engage pofiic à lo couelnre'; & cet* 
te oueUion qui fdk tant de broie dans 
les Ecoles , paroît fe rédukc à peu de 
cEofes^and on yctit s'emeitdreXar 
s'il s'agit d'tme divifibilité. pifffeirierit 
idéale , il eft évident qu'on peut ré*^ 
pondre par l'affirmatÎYei puifqu'alocs 
tout fe réduit à f^ivoir fi l'on conçoit 
toujours comme divifible un corps ^ 
quelque divifé ^11 puiife être : orit 
eft certain qu'on le conçoit ainfî; ott 
imiagine encore deux moitiés dans far 
plus petite particule : les furfaces qui 
laremerment 9 quoiqu^infinimentrap^ 
prochées , ne k confondent jamais; 
£c l'on poumiE toujours dire la( même 
chofe à cbaque noiofireUi^ dÎ¥ifio^ 
qu'on voudra feindre. Cette divifibi* 
Jbté imaginaire n'a donc pomt de bor^ 
mes , de forte que fi l'Art & la Nature 
s'entendoient pour exécuter tout eç 
que nous pouvons penfer , on pour- 
roit trouver dans l'aie de la plus pe- 
tite mouche un» nonlbre de» parties 
qui égaleroit enfin celui de» grains de 
feble qal fe rencontrent for les bords 
de tout l'Océan : propofition qui ne 
peut paiEokre paradoxe « qu'à ceuic 
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ExFERrMBKrAt.ir. n 
^ çonfondroient la comparaifon de 
lombres ( qui cft la feule dont il 
s'agit ici ) î^rec ecUe des grandeurs 
matérielles.* 

Mais la nature efî-ciïc auflt fécon- 
de qpc notre imagination ? ce que 
nous concevons comme poflible , a^ 
t-il lieu dans le réel ? Ces petites por-r 
dons d'étendue qui fe touchent fans 
fc confondre , pour être réellement 
dîftÎDgnées l'une de l'autre , font-elles 
pour cela aâiuellement âvifibks ? 
C^-elles jamais exiilé, ouefl-ilmê- 
me de leur nature de pouvoir exiiler 
ftparémcm l'i»c de l'autre ? C'eft fur 

Îuoi l'expérience n'a rien prononcé 
exxrtaôn ; Ôc comme en matière d^ 
Fhyiique les preuves tirées des feitsr 
font les feules qui éclairent, on peuf 
dire que cette queftion eft indécife. ; 
Cependant plufieurs Pbilofophes* 
enfuppoikntdes bornes à cette drvifî-^ 
bilité phyfîque , ont pris le parti de di- 
re que les Elémens des Corps étoient 
abfolument infécabUs , & que la na^ 
ture maneen les fornKmt s'étoit im-r 
pofë comme une loi dé ne les jamais 
divifer. Ils citent pour preuve une^ 
expérience deiîx mille ans ; c'eâ pour 
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Ï2 Leçons de Physiq-ix* 
cela, dMeflt-ils, que Tétat naturei 
des chofes a toujours fubfifté le même 
depuis fa première origine; un chêne 
eft toujours un chêne ; un cheval ett 
aujourd'hui ce qu'il ctoit au commen- 
cement; fi les Germes, ou ce qui 
conftitue chaque nature en particu- 
lier, étoit quelque chofè de divifiblc, 
la nature en général n'auroit-elle pas 
<:hangé de face , par les diiFérentes 
mutations qu^uroient fouflfertes le» 
€lpéces particulières ? 

Quoique j'aye plus de penchant 
pour acimettre les Atomes ou Cor- 

Smfcutesînfécables , que pourfuppo-« 
br la matière phyfiquement divifiblc 
à l'infini ; ;e ne puis difiîmuler cepen*^ 
dant que d'argument que je viens de 
citer , tout fpécieux qu'il eft, n'a poinc 
a(fez de force pour décider ia quef- 
tion , & qu*on 7 peut répondre vali- 
dement. Car, quand bien même ce» 
petits Etres , produftron immédiate 
de la création , ne feroient point in- 
fécables^ comme on Icfuppofe, l'Au- 
teur de la nature n'^auroit-il pas pour-» 
vu fuffifamment à la durée de fes œu- 
,vres , en ne laiffant dans le monde que 
l^es moyens impuiOans pour en ag;? 






Digitized by CjOOQ IC 



Expérimentale, ij 
ranger roeconomie ? Que Ton prou- 
ve donc que Pindivifibilité àbfoluo 
des parties primordiales eft la feule 
voie qu'ait dû prendre la fagefle du 
Créateur pour rendre chaque efpécô 
inaltérable. Mais fi cette admirable 
unifornîitéavec laquelle nous voyons 
que la nature fe reproduit tous les 
jours , n'eu point une preuve invin- 
cible de Texiftence des Atomes ; elle 
doit au moins faire penfer que nous 
ne devons pas nous promettre fi lé- 
gèrement de changer,felon notre gré, 
une matière en une autre ; tous Içs 
moyens qtie l'art poùrroit nous four- 
nir pour de femblables opérations, ce 
feroient que de foibles imitations de 
la nature , des digeftions , des fer- 
mentations, des calcinations , &c; 
& fi la nature elle-même depuis fon 
origine s'eft confervée conftammcnt ^ 
&6nsaucun changement,malgrétous 
Jes mouvemens qui fe font opérés -Se 
qui s'opèrent tous les jours dans fon 
propre fein ; devons-nous nous flat- 
ter de faire des mirsjcles dans nos La- 
boratoires ? La Çhymte plus fçayan- 
^te aujourd'hui qu'elle n'a jamaiç 4tév 
abandoiine pat cçttç (aifon mçme « 
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14 Leçons de Physique 
«de plus en plus , ces fortes de préteiH 
tions chimériques , pour s'attacher à 
<les opérations 4\xac milité plus réel-» 
le. Elle décompofe , k plus qu'elle 
peut, les produâions naturelles, pour 
en connoître les propriétés ; elle en 
fait des Extraits qu'elle tourne à nos 
ufages ; de fi elle cherche à imiter la 
nature , ce n'eft plus en cflayant de 
compofer des matières qu'elle ne fe 
flatte pas même de bien connoître. 

De ce que nous venons de dire 
touchant la divifibilité des Corps , il 
téfulte , !•. qu'il n'y a point de bor- 
nes à cette divifion Hientate , qttin*<^ 
xîge dans la matière qu'une ^fiftinc* 
tion réelle de parrics; 2^- que la divii» 
fibilitéphyfiquemem poffible ou non 
poffible à rinfinî , n'eft qu*tme affaire 
de fyftême , où Poo trouve des pro- 
babilités pour -A: contre ; 3*". cju'oft 
ne peut nier au moins une multiplici- 
té ae parties aftuellement réparables , 
& fi petites 5 que leur nombre Si leur 
ténuité furpaflcnt de beaucoup les 
idées communes. 

• ^ La dernière de ces trois propo(î- 
ttîons eft la feule qui foit fulceprible 
de et genre de preuves auquel nous 
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lK)as bornons dans cet ouvrage. Pcn 
appelle dcmc à rexpérience , & j'en-* 
trerpréns dc^ fâkè idxiUEioitre par des 
iaits dignes de cmîofité, ce quel'oa 
doitp^ifec de la prodigieufe diviii« 
hûité doB Corps. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

P R£ P jtRAT ÏON^ 

O Ue l'on jétabliflc fur trois petits 
cioux , ou d'une mamérc cquivakn- 
te , une pièce mince de monnoie > 
de cuivre , d'argent, oiu d'oi 2 & 

Ïu'oa allume di^ous & és&^ de. la 
leur de Soufre , aihfi qu'il eft reprér 
fente par Ja Ftiun i. 



Ef 



F £ T s» 



Par cettc^ opération doot certaine^ 
gens abufent pour ateéier la mon*- 
noie , la pièce le {epare en deux feilon 
fon plan ; & fort ibuvcnt Func des 
deux parties plus mince & plus caf- 
£mte , kââe encore l^autseraUez biea 
marquée pour nepacoitre pas kn&r 
Jblemoot dinûcmoe^ 
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i Un CoTps^ieft di vi(ë , cjuand la liai- 
fon dcifes f^artîëà efl: interrompue pat 
une matiérg ' 'érrangiércî & qui n^eft 
pas propre à s'unir .aYCcelleU x'eû 
ainfi qu'une lame de couteau fépare 
iiamotceaii de^bob en deux. La par- 
tie la plus fubtile du Soufre qui fe dé- 
velope €abrûlaBLt:> ^ qui s'infinue de 
part & d'autre entre les parties dja 
ïtiétal dilaté par fe feu, foriTiédans 
-l'intérieur de la pièce , & félon fon 
plan , unecouche de matière étrangè- 
re au métal i quica^fe la divifion , Se 
Gu^on apperçoit quand les parties font 

Applications* ' 

La même caufe qui défunit les fur- 
faces liées , les empêche aufli de fc 
joindre , quand bien même elles au- 
Toient pour cela^ toutes les difpofi- 
tions néceflaires : c'eû donc pair cette 
raifon, qu'on employé les huiles & les 
"graiffes pour tenir fèparées dps ma^ 
bières dont on Veut empêcher I'uni«l 
*ou le mélange j quelque chofe d'fau* 
mide ; pour prévenir l'adhérence de 

celles 
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ExPERIMBNtÀLB. ' ï^ 
telles qui font grafles ; des poudres 
abforbantes , quand il régne fur les fu^ 
perfides une fluidité qui les feroit 
j*attacher, Ainfî , pour nous fervir de 
quelques exemples familiers , nous £e« 
ions remarquer qu'on employé le beur- 
jre à froid & par couches dans les pâ- 
tes qui doivent être feuilletées ; que 
l'on enduit de quelque matière liqui- 
de ftitprieur des moules où l'on doit 
co jjer^ Cire > le Soufre » Ôcc. ôc que 
J'o#pofe fur du feWe fçc les vaifieauK 
nouvellement formés dans les: manur 
faâures de porcelaines ou de fayapce. 
Ceft auffi pour ceitte raifon , que dans 
Jcs Arts on a grand foin de bien ncr 
woyer les furfaces qu'ort vewt aflemblei: 
?^ demeure. • . .- 

' L'uÊige des colles & des foudures 
jtf eft point un argumèit qui démente 
cette propofition ; qulique ce foit inr 
terpoler une matière étrangère enac 
les parties qu'on veut joindre* 

Oe qui tait principalemept qu'une 
couche d'eâu interj^ôfée , par exem- 
ple , entre deux moineaux de Cire enr 
treti^t ordiDairemiQtleutdéfunion-.y 
c'eft que l'eau n'étant ppint propre à 
?à>4ir€^ les Corps gra^ , & <ie s'y ap-r 
7omL ^- .,^ ; U 
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5 cliquant même qu'imparfaitement V 
on interpofition ne peut point leut 
fcrvir de lien commun. Mais il n'en 
cft pas de même d'une colle qui peut 

Îïénéaet tant foit peu les pièces qu'el*^ 
e doit attacher enfemble ; c'eft un 
<îorps fluide quand on l'employé,. 
& qui par cette raifon fe moule de 
•part & d'autre dans les creux infenfî- 
fcles des furfaces ; mais bientôt il de- 
vient folide , parce que fon humida 
Tabandonne , & qu'il pénétre plus^ 
vivant ; alors ces petits liens multi-^ 
.plies prefqu'autant de fois qu'il y a 
de petits vuides entre les parties fo- 
lides des furfaces , font une adhéren-^ 
ce très'Confidérable. Céftpar le mê- 
me principe, quoiqu'un peu différem- 
ment , que les foudufes fervent à lier 
les métaux ; unmélange de plomb & 
d'étain , par exemple , mis en fufioo^ 
par l'attouchement d'un fer chaud ^ 
pénétre les prenûéres furfaces du mé^ 
tàl dilaté par la même chaleur ; un 
prompt renroidiflcment donne lieu à 
fes parties de fe rapprocher; la foudu- 
re qui perd en même tems fa fluidité « 
fe trouve adhérente de part & d'autre 4 
-ftrt.de lien commun aux picpes^ ^ 
lesjoiût. 
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EXPERIMÉKTALE. ip 

. ÏI. EXPERIENCE- 

DAds un verrëà boire on met des 
petites feuilles cfe cuivre ; dans un 
autre verre femblable on met un pçu 
de limaille de fer ou d'acier; on vct* 
fc dans rùii & dans Fautre une demi- 
cmce d'eau-forte. Voyez ks Figures 2^ 

Dans fe premier vaiflfeàu , il fe fait 
tm petit l)ouifldnncment; le métal 
parbît agité; fen volume diminue en 
apparence ; la îîque«ir s'éèhauflfe ; elle 
prend une couletij: verte ; les feuillet 
dîfparoiflent enfin ; & l'on apperçoit 
iMie vapeur oui s'élève au-dteffus du 
verre. Dans l'autre vafe , on remac- 
Xjue des ^Çkts à peu près femblablçs , 
mais plus prompts , plus violents , ^ 
Ja couleur approche du rouge. 

StCT ttC AT 10 17 s. 

* lies parles de Peau -forte qu^on^ 

Bij 
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ûo Leçoks db Physique 
peut confîdcrer comme autant de pe* 
tits tranchans, ou de petites pointes 
fort aiguës , font portées entre les 
parties du cuivrç &,du} fer , par une 
force dont là connoiflance partage 
encore les Phyficiens, &rfurlaqiiel* 
le rexperieace n'a point encore pro* 
poncé d'une manière décifive ; cha-: 
que petite maffe pénétrée de toutes 
parts , difparoît peu à peu- jpar la di:f 
yifion de fes parties qui nagent iji-f 
îJépendamment Tune de l'autre dans 
la liqueur qui lesadéfonies , & qui, 
par leur mélange, paroît fous une cou- 
leur qu'elle tf avoir p?s ayant l'opéra- 
tion. La chaleur qui naît pendit Ja 
diflblution eil une (uite- naturelle d» 
mouvement des parties.<îc. de l'adion 
d'une matière fur l'autre : comme 
aufîi la vapeur qui s'élève fenfible- 
jnent 9. eft un eJÏet de la chaleur auf. 
^mentée^ 

La même chofe s'opère dànsl'au^ 
tre verre avec .pjys de pfomppitude, 
& avec plus de violence; la princi- 
pale raifon de cette différence , c'eft 
que l'eau-forte dont on fe fert dans 
ces deux opérations pour divifer les 
fxxàSk^^ a plus lieu ^exercer ioaaçr 
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ExrBIltME!CTAr.R 21 

tàon fur le fer réduit en limailles, que 
fur le cuivre qu'on a laiiTé en feotUes ] 
die agit d'autant plus qu'elle eft ap- 
pliquee en mêmc-tems à plus de fur- 
£ice ; or . les quantités, oe matières 
étant cçiles, celle-là préfente plus 
de fupemcie , quieft plus divifôe. Sup- 
5)ofons , par exemple , une once de 
ier raflemblée en une petite mafle 
Ijphériqué ; fi Ton coupe ce petit 
^lobe par foft diamètre , on augmen- 
tera fa lurface ; car il tf aura pas ^oîns 
qu'auparavant celle de fes deux hé- 
mifphéres ; mais il aura de plus celle 

3u'on aura fait naître par fa coupe 
îaraétrale : & fi Ton multiplie les 
.coupes , il cft aifé de. voir qu'on au- 
-^entera de plus en pIUs fa fuperfr 
-de. 

Une raifon c^u'on peut ajouter î 
-c'eft que le cuivre à volume égal, 
eft plus pc&nt Quc le fer; il y a donc 
plus de vuide cians le dernier de ces 
deux métaux , & par oonféquent plus 
d'accès à l'eau-focte : toutes chofes 
ct^nt égales d'ailleurs. ^ 

Quant aux couleurs que prend la 

liqueur par ces diffolutions , ce n'eft 

^f^Bl ia k lieu à^cà padeï i nous. 
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expliquerons ces forces d'effets éll 
traitant de la lumière^ 

^P PZjCATIONf* 

Vcza commune fait à Pégard d'ua 
grand nombre de corps , ce que Peau* 
forte opère fur les métaux j elle divi- 
fe les terres , lesiels , les fucs des plan- 
tes , &c. elle fe charge de leurs par- 
ties divifées , & elle les tient fép»- 
rées , tant qu-elte eft en quantité iuf- 
fifante pour empêcher qu'elles ne fe 
rejoignent. Les rivières ne paroiffenc 
troubles après les pluies ou après les 
fontes de neiges , que parce qu'elles 
reçoivent alors dans leurs lits des 
eaux qui font chargées de fable 6c de 
terre. Les iburces minérales pren-^ 
nent leurs différentes qualités des ma^ 
déres Qu'elles contiennent en^ par-- 
ticules u fubtiles , que leur uanfpa- 
rence n'en c& point altérée ; ôc la 
mer eft falée , lelon l'opinion com^- 
mune ôc la (dus vraifemblable , parce 
qu'elle diffout des mines de feis qui 
ie rencontrent dans fon lit , comme il 
s'en trouve dans les autres parties de 
la terre. 

Ces. fartes de ^iffoiutîoft^ âe déf 
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ccnnpolenc poira les corps ; ellçs ne 
fent rien autre chofe oue divifer leurs 
inaffes ,. & rendre inacpendame^ les 
ones des autres leurs molécoles ainfî 
déilmies. L'Arc nous fiournit mêma 
des moyens trèsfiicilès pour les rer 
mettre dans leur premier état ; il fuf- 
fit le plus ibuvent d'évaporer la li- 
queur qui les tient en diflblution , 
6c c'eft la voie la plus fimpfe , quancj 
leurs partres' font moîais évaporablej 
que celles du diffolvant.^ Cette prati»- 

3ue eft en ulâge pour fëparer le fel 
e l'eau dans les Salines, pour tirer le 
felpêtre des leffives qui le conûenr 
nent, pour rafiner les fiicres , pour 
augmenter la force des bouiilonJ 
qu'on nomme confommés , & géné- 
ralement pour épaiffir toutes les ma- 
tières oxjL la partie liquide eft^ trop 
fondante. 

' On peut encore raffemblcr ce qin 
eft diflout en le précipitant ; ce qui 
fie manque pa& d'arriver toutes les 
fois qu'on préTente au diflbhrant une 
matière plus pénétiable pour lui , que 
celle donc il eft chaxgé ; car alors en 
entrant dans la< nouvelle maffe , il dé^ 
pofe les autres parties que leur proe 
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44 LEÇONS DE Physkîûk 
prepoids ràflemble au fond du vaftri 
e'eft ce qu'on voit arriver , par exeni- 

!)le , quand on verfe de Tefprit de vin 
ur de Tcau qu'on avoît raflafîéc de 
fucre ; parce que Tun de ces deux li- 
quides pénétre Taotrc , & abandotme 
f les parties de fucre dont il étoit 

]^ chargé. 

^ Quand on précipite aînfi les md* 

'^; taux , on le peut Eure d'une £iç<tà 

% turieufe y & qui n*e(l que trop cap|ï- 

ble d'en im|)ofer à ceux qui ne font 
point inftruits de ces fortes de faits. 
Si , par exemple , on trempe une lame 
de ter dans une diffolution de cuivre 
ou de vitriol bleu avec Feaii-forte ; 
k diffoivant agira par préférence fur 
le fer y ôc dépofera des psÉ:îes de 
cuivre en la place de celles ku'il dé- 
tachera- de la maffe de fer , fe forte 
qtf à la fin de l'opération on^pouna 
tirer du vaiffeau une lame de vérita- 
ble cuivre : mais c'eft abufer de cett« 
expérience , que de la propofer com- 
me un procédé pour convertir le feî 
en cuivre j puifqu'on ne rétif e jamais 
de ce derniei: métal ,. que teL qu'on 
en avoit fait eatrei dans iafecmiérfr 
jtMohttioiu f* 
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. Les infufions à proprement parler , 
ne font encore que des difTolutions 
ordinairement plus lentes , avec cette 
d^rence qu'aulieu de faire difparot- 
tre toute la maiTe ^ elles en détachenc 
feulement une certaine portion. 

Les corps qu^on fait infufer font 
pourTordinaire compofés départies 
de différentes natures : la liqueur qui 
les pénétre , fe charge de cçlles qui 
cèdent à fon aftion j & les autres qui 
s'y refiifent , demeurent liées fous un 
volume qui différé peu de celui qu'el- 
les avoicnt. Le bois d'Inde , celui 
de Bréfîl , &c. trempés dans l'eau 
commune , lui abandonnent un cer- 
tain flic que la nature a placé entre 
les fibres de ces fortes de bois ; cec 
extrait qui fiiit une teinture > ne laiffo 
point appercevoir dediminutionfen- 
fîble quant au volume , dans les mor- 
ceaux ^i en font dépouillés. 

Les infofions deviennent bien plus 
promptes de plus chargées avec l'eau 
chaude : ia chaleur augmente la li- 
quidité de l'eau i Se la rend plus pé- 
nétrante; elle dilate les fblides qu'on y 
plonge , <Sc tes rend plus pénétraUes; 
ce^ deux raô^ns concourent au mc^ 
TQmc I. C 
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a6 Lje-çun^ ni: PKVs^auE 
mè effet. Les racines 6c, les fruits 
qu'on fait cuife pour fecvird'alimens , 
ne fcxJépoyillecoientpoiint.daQs Têau 
froide des fùcs acres (fcdsîsaïuxcs pai*-? 
cwstdéfagréables , ^qu'oci kiur ôtc en 
les faifenfc bouillir- ■ . - , : . . ; ' 
Quoique les diffolutîoi^s de les în- 
fuûons (Jui ne font que dtvifer ou 
extraire , ne changent rien à la natu- 
re des parties qu'ellcjs IJéparént , & 
qu'elles détachent; cependant elles 
les rcadent propres à des ^fïetSî> pour 
lefqucls on les appliqueroit envaîn 
iâns l'une ou l'autre de ces prépara- 
tions. Quels fccours pourroitron at- 
tendre de la plupart dc^minétauîtou 
des végétaux qu'on erÈploiedans la 
Médecine, fi anc divifioni beaucoup 
plus grande qu'on ne peut la faire 
avec aucun tranchant ordimire i ne 
procuroit à ces mêmes corps une 
quantité de fiirface fuffifantç) , . des 
sràpdeurs, & des fibres convena- 
bles aux parties intérieures du^ corps 
animé fur lequel ils doivent agît;? 
Cette agréable variété de couleurs 
qu'on admire dans les étoffes & dans 
toutes les mati^resi fiifccptibl^:«de 
teiature» ne vient-^elleps^desinfu-? 
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Ex PERtMENTALE. 2y 

fions en plus grande partie ? Des 
flics qui fe font épaifits dans les plan* 
tes mêmes où la nature les a prépa- 
rés > & qui y refteroient en pure pci^ 
te pour nous , fe r^molliffent & s'é- 
tendent dans l'eau i qui les péné- 
tre ; ils s'impriment avec elle iur une 
(urface préparée ; l'eau s'évapore , 6c 
rimprcflion feftc. 

III. EXPERIENCE. 

La quatrième figure repréfente uno 
petite caffolette de verre en partie 
pleine d'une liqueur odorante , com- 
me de l'cav de flevK^ d'qrangp , ou (ie 
fefprit de vin chargé, de layandç , & 
pofée fur unepetiçe ]amp^ allumée,. 

Effets. 

Quand h liqueur commence à 
bDuiUir, Ujlofitpyir k^bec delacaf- 
ibifitce.unb vapeur fort abondantequî 
fe répand dans 4:qui^U diambre ^^ âç 
qui s'y fait feôtir d'une extrémité à 
l'autre , fans cependant Qu'il paroiflc 
une diminution fenfible qan^ Iç volur 
me de la liqueur , lorfque Texpérien- 
cc c^Sc^rèsidçji^x oij trois, minutes^ 
^ Cij 
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â8 Leçons de Physique 

Explication* 

La vapeur qui porte fon odeur 
dans toute la chambre , n*eft rien au- 
tre chofc que la partie la plus évapo- 
rable de la liqueur , que le feu a fépa- 
rée de la mafle, & qu'il a extrêmement 
divifée: ces petits corps , nonobftanc 
le peu de diminution qu'ils caufent 
au vplume qu'ils ont quitté, fe trou- 
vent en aflez grand nombre pour fe 
répandre également , & fe faire fen- 
tir dans un très-grand efpace. 

Si Ton veut connoître de plus près 
ce nombre prodigieux de paràcules 
odorantes , & fe rcpréfenter d'une 
manière plus précife la divifion fur-^ 
prenante qu'a dû fouftir la petite 
Quantité de liqueur évaporée ; il fuf- 
fit de la comparer au volume d'air 
contenu dans uiie chambre qui peut 
avoir i2.jpiedsenquarré(ur lo. de 
hauteur. Quand ce peu de liqueur 
dont il s'a^t , égalerott deux hgnes 
cubiques avant rexpérience, & qu'a- 
près révaporation , il ne fe trouvât 
que 4* particules dans chaque ligne 
cubique d'air ; ( fuppofition qu'on 
peut faire en mettant les choies au 
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E X P E R J H B N T A L E. 2p 

pis ;) que de millions de parties n'ap- 
percevra<-on pas par cette compa-- 
raifon , & par ce calcul qu'on peut 
foire facilement ? Mais ces millions 
de parties , de combien ne feront-ils 
pas encore augmentés , fi Ton fait at- 
tention que ce qui fait ici l'odeur 
fenfîblement répandue , n'eft que la 
moindre partie ae ce qui s'eft évapo- 
ré ? Car dans une liqueur ou dans 
une vapeur odorante on doit difKn- 
guéries parties propres du liquide de 
celles dont il eft parfumé» 

Applications. 

Les odeurs confidérces par rap* 
port à nos fem , font des impreffîons 
laites lur l'organe par les Corpufcu- 
les qui s'exhalent des Corps oclorans. 
Ce qui fe pafTe en petit dans l'expé- 
rience qu'on vient de citer , nous l'é- 
prouvons tous les )ours en grand pac 
divers effets naturels. Il régne fur no- 
tre globe un certain degré de cha- 
leur , qui varie félon les tems & les 
lieux ; ce feu que la nature entretient, 
& oui met tout en mouvement, joint 
à a'autrcs caufes dont nous parle-, 
tons ailleurs» détache continuelle^ 

Ciij 
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5Ô Leçons db Physique 
ment les parties les plus fubdlcs 3c 
tous les Corps qui couvrent lafurfk- 
cc de la terre t celles qui font propres 
à fe faire fentir par Todorat , répan- 
dues de flotântes comme les autres 
tfàns la partie de T Atmorphére qui en 
cft chargée , fe font crautant plus 
fenrir , qu'elles fe trouvent en plus 
grand nombre dans un volume d'air 
déterminé» Ceft par cette raifon fans 
doute , que l'on fent mieux les fleurs 
d^tm jatdiD le foir , lôrfque Tair fe ra- 
fraîchit , que dans le foire de Iftcha^ 
leurdu jour. Cette fraîcheur gui con- 
denfe l'air aux approches de fa nuit , 
en fapprochant les parties refferre 
auiO clavantagt les exhalaifons dont il 
cft chargé , 6c quand on le refpire en 
cet état ^ il porte avec lui fur l'orga- 
ne tin plus grand nombre de ces par- 
ties odorantes dont nous parlons. 

Si la chaleur entretient toujours 
une quantité plus ou moins^ande de 
mouvement dans tous les? (Jorps , 6c 
qu'elle occafionne par-là , comme on 
n'en peut douter , une perte conti- 
nuelle de leur fubftance ; doit-on s'é* 
tonner que tout périffe avec le tems , 
& que certâîjtis Corps diminuent Si 
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s^évaJoofiiStixt pœmpteinient,? G^ 
aih(i queiesîétar^ & les marais fê deP 
fécbeDt'^ quand Tes pluies ou les foua- 
ces ne léf^uiènt poioc Pévapuiacîon; 
: Maispoucaous^ien&rnierdaos.des 
excfîopks pas ides:> Coir||^ odcirans » 
ne le ceiâarqHonsrmniis pas d\ine ma- 
nière bieii ïenfible dans les plantes de 
dans iesJenrs ? Pourquoi pendant la 
grande chiaieurs'afFoiÈdi^cnt-clleshilî- 
qu'à jiiier ïVms :leor propfe poîds^? 
pouimKn.k' madn: mfmrqii&nt^lles 
aveti: leur pcicniiôrel vigueur ? N'eft-cc 
pas que cfe qui s'exhale pendant le 
jour .excède la réparation qui vient du 
feiade'laterte? ^pendant la nuit il 
n'en eftjpisUfe.'mémë > les vçides fc 
raupliflcoci ' > V > .: 11 .^ 
- : Quoique ies pfentes par éeurs cx^ 
halaifcms perdent une fi giaode quan- 
tité de i leur fiibft^nce , on ne peut 
pas éito pouf cela^y queJa partie defti- 
nécaoLodeutsaîe beaucoufi de'parc 
àieur 4épédEffitmieMfenfibie. Uparolc 
parfpùslèsiaatreS)oi3^ de* ce gencet, 
que ia nature te â fpumis à une di- 
vifibilité (î^ p)D0digieu£e , qu'ils peu- 
vent fowHirà'teârisâbt pendant des . 
cipâcespde. oâms. ^(pii ûxt^ttmmtàu 

C iiîj 
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Tout le mohde fçait qifÛD grain de 
mufcfe fait fentir d'une manière in- 
commode pendant vingt ans , dans 
un appartement où I^ fe.rçnouvcUc 
lousi tes jours. Ne fçait' on pas de mê- 
me que*des «hiens courent un dqtf pei> 
dant fix heures quelquefois^ faosavoit 
le plusfouvent d'autre guide que Fo-^ 
deur qu'il laiffe après lui ? Combien 
<lonc de corpufcules cet animallaiiTet 
r-il échapper, pour traceriî long-tems 
fa route àquai^nte àutresammaux , à 
la vue defquels il fe:dcrohc fouvcnt ? 
La plupart des bêtes , & fiir-tout 
les chiens , ont Todbrat très*fin ; la 
difpofition de cet organe, dont, la 
partie principalcefl.enxldipf& 3 & le 
Fréquent ufajge qu'ils en font ,.contri- 
fcuentûhscfoucc à cette cfâicateflc 
que nous n'avons pas : la nature nous 
en a dédommagés par le toucher^que 
nous avons beaucoup: plus exquis ; 
c'eft aufTt de tous ooafenk oeiur dont 
:iious nhusfervons le plùà., après les 
yeux, dan^ l'examen que nous fSaj^îTons 
<Ies difFéreris objets cjùi fepcéferitent: 
mais les animaux qui ne touchent que 
itrès-rarement par jfoitoe: d'épreuve ^ 
cxamînefit âvàeple nés ce. que Iqur 
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ExPEai WENTALE. ^ 55 

vue leur annonce d'intéreffant ;com- 
me ils font prefque uniquement oc- 
cupés du foin de leur nourriture , & 
3u'il y a beaucoup d'affinité entre To- 
orat & legoût , il convenoit qu'ils 
Jçuflent mieux flairer que tâter. 

IV. EXPERIENCE. 

T REP ARAT I ON. 

Au fond d'un grand vafe de cryf- 
tal , on délaye le poid$ d'un grain de 
Camiin , & Ton remplit d'eau bien 
nette le vafe , qui tient dix pintes de 
Paris , & qui eft repréfenté par la 
Figure cinquiémCé 

Effets. 

• La couleur sféteod dcmaniérc que 
tout le volume d'eau en paroît feufi- 
blement teint. 

^^ E X P L I C AT 1 ON. 

Le Carmin eft une fécule j^ou une ef 
péce de lie très-6ne \ qùeTon dre par 
ihfiiiion de lacédbeniUc j & de quel- 
ques matières végétales ; les panies 
qui ont déjà été divifées par la prépa- 
-satkmqu'cmen.aiacteir cédant Jorc 
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5*4 Leçqks DE Pnysi<iUE 
ailéraentà Paâion dereaiitjui les pé-^ 
nétre & qui les étend ; de m^iiére 
qu'elles le partagent proportionnel- 
lement à toute la mafle du fldîde. 

Pour concevoir aifémçmrdfnbicn 
la matière eft divifëe dans octtc der- 
nière expé4ence.> il fijffit de connoî- 
tre le rapport du poids' d'iin: grain à 
celui de dix livres , qui eft comme 
Tunitc à quatre - vingt douze mille 
cent foixantë. Mais ùnè quantité 
d'eau pefant un grain , fe préfente cn-^ 
core fous un volume bien fenfible ^ 
qui, pour être coloré uniformément, 
doit contenir plufieurs particules de 
Carmin; quand on n'y ^nfuppoferoit 
que dix , le produit que cous venons 
de citer , fé trou veroit augmenté en- 
core de dix. fois & vakur;'ceqoi'fe- 
ra neuf cens vingt-un mille fix cens 
parties fenfibles dans un volume qui 
étoit bien peu çpnfidérable ayant que 
d'être étendu daiis PëauV ^' ' 

.. ... Applications* 

' Ceft par des paiticulei de niaâéi- 
^es ainfi divifëes & étendues dans 
-quelques guides i^- que ici .Peintres 
^ les Tbimur(mikk>imeii]!'a^^ 
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Expérimentale. *5j 
CCS des corps , certaines couleurs 
qu'elles n'ont pas naturellement. Cel- 
les qui font peintes,toujours cachées 
(bus l'enduit dont on les couvre > ne 
font plus^ vifîbles par elles-mêmes » 
mais par les couches dont le pin^ 
ceau les a revêtues. Il n'en eft pas de 
même de celles que Ton fait teindre; 
on les prépare pour l'ordinaire dans 
un bain qui , par la chaleur , & par 
Taftion de certains fels, dilate les; 
pores , & creufe une infinité de per 
tites cellules propres à recevoir en- 
fuite les parties colorantes; c'eft: prin- 
cipalement cette préparation qui rend 
les teintures durables , & qui eropc* 
che que les matières teintes ne fe dé* 
colorent quand on les lave. Ce n'eft 
pourtant pas toujours des particules 
colorantes qui teignent les furfaces ; 
nous ferons voir en traitant de la lu- 
mière , que le changement de cour 
leur dépend ibovent d'un nouvel ar*- 
rangement que prennent entre elles 
les parties mêmes des furfoces , corn?* 
me quand Peau-forte , par exemple^ 
chanjge le papier bleu en rouge , ou 
que m chaleur rougit ime écrevifle. ; 
Outre les çi^ériences que oous vp- 
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5^ Leçons di Physique 
nons de citet poiir prouver ia divifî- 
bilitc des corps ; les Arts nous oiïrent 
des pratiques ingénieufes qui la font 
connoîtrc d'une manière auffi évi- 
<dente. On ne peut voir fans être fiar- 
^i;, la prodigieufeduftilitéde l'or & 
de l'argent. Les Ouvriers qui battent 
ôc qui filent ces métaux , leur procu- 
rent un degré d'étendue qui s'eft at- 
tiré depuis long-tems l'attention des 
* De mira Philofophcs. Boylc * eft un des pre- 
f^H^;'^' miers qui ait fait cette remarque , 
riw.f^.i.quc le poids d un ^am dor mis en 
feuilles peut couvrir une furface de 
jo. pouces quarrés. Cette obferva* 
tion donne lieu d'appcrccvoir,parun 
calcul fort fimple , un nombre éton- 
ïiant de parues vifibles dans cett« pe- 
tite quantité de métal. La longueur 
d'un pouce contient au moins deux 
cens parties vifibles ; puiique fur des 
inftrumens de Mathématiques on le 
troixvc quelquefois partagé par ccr\t 
divifions , & qu'un Obfcrvatcur un 
peu attentif peut fort aifément tenir 
compte des mpiriés. En faiiknt donc 
cette fuppofition qui eft très-reccva- 
ble , une feuille d*or d'ua pouce 
^uarré^ pourra fe coupet en deux 
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Expérimentale. 57 
cens petites bandes plates , & chaque 
petite bande en deux cens petits 
quarrés ; de fone que toute la feuille 
ainfi divifée , donnera quarante mil- 
les parties , qui e(l le produit de 200. 
multiplié par 200. 

Mais dans un grain cPor battu , on 
trouve yoi petites feuilles femUa- 
blés à celles que nous venons de di- 
vifer ; on doit donc multiplier encore 
40000. par 50. ce qui donnera deux 
millions pour «la fomme des parties 

aue Ton peut compter avec les yeux 
ans uneportioncule de matière qui 
n'eft que la 72c. partie d'un gros. 
Ce nombre, quelque prodigieux qu'il 
foit , fe trouve encore augmenté 
de>moitié» quand on fait attention 
que chacune de ces particules d'oc 
peut être vue & touchée au moins 
par deux fur&ces , ou par les deux 
plans oppofes dont les dimenjQons 
font égales. 

Ce que les feuilles d'or & d'ar* 
gentnous apprennent de la duâilité 
de ces deux métaux , & de la divifi- 
bilité forprenante jàe leurs parties 9 
eft encore bien au-deiTous de ce que 
l'on remarque diez les ouyxicrs qui 
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38 Leçons DE Physique 
préparent le fil d'argent doré dont 
on le fert pour fabriquer les étoffes » 
le galon , la broderie , &c. Cet Art 
oùTe commun des hommes ne trour 
ve qu'un objet de commerce, ou des 
reflources pour le luxe , préfente aux 
yeux d'un Philofophe, des merveilles 
qui n'ont point échappé aux obfer* 
vations de Boyie , du rercMericne , 
de Rohault, & de plufieurs autres 
Phyficiens , daas ces tcms où il n'é- 
toit point encore arrivé au degré dç 
pcrfcftion qu'il a acquis depuis. M.de 
*Mém, de Reaumur * qui l'a examiné avec cet- 
«•^f4^.^wte exaditude qu'on luiconnoît, en 
ao/ZcTf.* a ïnieux que pcrfonne découvert les 
beautés , & feit connoîtrc le véritable 
merveilleux. Ccft d'après lui que je 
vais donner id une idée de la prodi* 
gieufeextenfion dont l'or eft capable 
^uandonlefîle. 

î' Avec une quantité de. feuilles d'oc 
qui n'excède jamais le poiîds de fix 
onces ^' & qu'on diminue quelquefois 
jprcfque jufqu'à une , on couvre un 
cylindre d'argent , d'environ 22. pou- 
ces de longueur, 1 5. lignes de dia* 
métré, & eu poids dci^j- marcs.On 
fait paflercc rouleaûxloDé fucccflivc- 
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ment pat les trous d'une lame d'acier, 
qui vont en décroiffant, de façon 
Gue s'allon^eaot aux dépens de fou 
oianfiétre , il devient enfinàttflTixlélic 
qu'un cheveu ^ & d'uoç iopgueur 
qui égale prcfque j^r)!*. lieues de 2000, 
toiles chacune. ' 1 

Pendant cette opération l'or s'é- 
tend fur le fil d'argent à proportion 
de fon aUoncesnent ; enlûrte qu'on 
doit le confidétcr comme, une en ro- 
lape ou un fourreau donc les parties 
ne foufeentpoint d'interruption fcnr 
fible. Ce fil doré que l'on nonnnc 
trait , paflc enfuite entre deux rou* 
leaux a'acicr pK)ii , qui l^écrafent en 
forme de lame fi^iut niince ».dont on 
tfnvelopc un fil die foie; pour les ufa- 
gcs des différent Arts ^i Tcm- 

goycnt ; & dans ^opération des rou- 
aux , le trait s'aHonge encore d'un 
7<. Aipfi Mvi lieu de 97. fieues jque 
nous avons dompté -pomfaiongueur» 
on enpeutxompter iik. . ^ 

. Enluppofant donc du fil le plus 
légèrement doré ,, voilà line <?nce 
d'or que l'an doit conûdécer fous la 
-forme de d^ux petites JiMnes; ^do^t 
xdiacune égalé taJongùàdc de ifj* 
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40'Leçons DE Physique 
lieues , ou qui égalent cnfemble 222* 
lieues. Mais fi Ton fait attention que 
lie trait cns'écrafent fous lesxouleaux, 

Î)rcnd la largeur d'environ un 8^. de 
ignç , & par conféqtient les deux 
petitts lames d*or qui revêtent Par- 
gent de part & d'autre ; on pourra 
partager encore leuriargeur en deux 
parties ; ( car une ligne fe divife fort 
bien en r6. portions fenfibte : )ainfi 
au lieu de deux lames il en faudra 
compter quatre , qui égaleront ca 
longueur 444. lieues. Dans une telle 
étendue, combien de toifes, de pî«ds, 
depouces, de lignes ? Et fi Foa divi- 
fe feulement chaoue ligne en 10. 
quelle fiiitc de chifecs nefaudrcAt-il 
pas pour cxprimerla fomme dcspar* 
ties vifibles dans une once d'or étcn- 
<lupar la filière ? L'imaginationfe rc- 
fiife prefque à de pareils nombres ; 
ttms pour s'en Êiire une idée , îi fuf- 
£ca de comparer la fudEaice de notre 
once d'or nié à celle d^ane égab 

Îûantité du même métal en feiriles. 
«a première eft à la féconde dans le 
ifaport de 2380. à 146. mais auffi 
:l'4>aiireur des feuâUes , quelque petir 
- te qu3elle foit > eft toujoqrsbeaucoup 

plus 
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ExPSRIMENTALE. 41 

plus confidérable que celle de la 
couche d^or qui fe trouve fur le fil : 
Tune diminue à peine jufqu'à la tren^ 
te millième parue d'une ligne ; Taut 
tre fe porte fouvent à un degré . de 
ténuité oui excède la cinq cens vingt- 
cinq millième partie d'une ligne* 

L'art en filant amfî les métaux » 
imite d'alTez près la nature , auant 
au procédé. La ibie avant que d'être 
filée pour nosufages 9 l'a dé>a été pac 
les infères qui nous lafoumiflent. La 
chenille qu^on nomme commune*^ 
ment ver à fiU , porte une filière 
naturelle , par laquelle elle moule 
t:e fil précieux dont elle fait fa coque. 
Des perfonnes * curieufes ôc attenrir * Bok 
ves aux merveilles de la nature , con- jj^^jf-^*^ 
fidérant l'extrême finefie de cetteyiUv.r^a. 
matière, en medirérent 300 aunes 
qui n'excédèrent point le poids de a 
grains t; & M. de Reaumur portant 
plus loin encore fes Obfcrvations , 
a trouvé que les fils des araignées , 
telles qu'elles les produifentimmédia- 
temem, & avant qu'elles les joignent 
pour en former leur toile., que ces 
fils , dis-je , font à l'ég»d ctun che- 
veu , moins gros que ne i'eft ^61 
Tome I. D 
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j^2 Leçons de Physique 
trait doré à l'égard du premier cy- 
lindre dôht il a été tiré ; & guc leur 
diatnétre égËiiç à peine i'épaifTeur de 
cetoe légère coucnc d'or <jui couvre 
lé fild'argaw:. 

- Les expériences & les obfervations 
que noijs venons de rapporter prou* 
«rentiuÀfammenc que tous les corps 
ijià^ocnbentibus' nos fons » tio font 
autre cbofe que des aflemblâges for^!- 
w^s par le i concours de {Mufieurs 
«nafies plus petites » dont chacune 
-peut fe divifer encore ^en particules 
nfeëj:)tibles elle^mêmcs de diviûoQ 
<t dçffubdivifibn. / f , ' 

• 'ifàODTqu^èh divlËtntune matière ai> 
tatit qu'il nous, eft poflible^ nous 
ti'dppencevons tien ' que d'uniforme 
4a(is toutes les molécules quilacon>- 
«pofent, i^ous lui donnons le nom de 
^nilpli i ' npu^ ûtpppfons que ks paiy 
^ies :fonc toutes d'une même nature , 
cSç noits les appelions himwgéms , fans 
.|»étendie qu'elles lé foient abfblu** 
ment, & juiqu'à ce que quelque dé- 
Vcruyeoie nouvelle en faue ua jour 
^«ger-futyrement; 

• - -Noysfjnbmmons au contraire f0rps 
^feii'^r c^uxdont lesj)aaicsïïûfcs à 
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part ne fe reflcmblent podnt , com- 
me le§ pla;îte$ ,;lçs animaux &^\iant 
titc 3e mMm^ I <?^ l^?ffi%fg ftiÇ 

hétérogéncf} concqucep^i la cQmpo^ 
lîtion.^un ^çême tout. , ^ ; 

^ t^jinpljéfiyles ififeiiifiJï^^eçtqwi fqçj 
ineçitf pjic fmaflfi çoa^uuç. , .fqflt fqjjt 
yept Joîatçs ; ^ii^fem^k 4e maniçif 
0a'i| fept jCfndkJïfÇ^ une forcç çonfii- 
^i^$ajble ppuç le« féparer : cette por* 
ÛQn à^ v^i&^ le oomnoe uç cprp$ 
é^idufolfék^ Ç^^dutcjçé ,. qpi n'efl> 
8 ptPB^ft1»t©ari«r?iqH'uoe ténacitç 
^»SL]o«:^|jrôîrigrajicjB'<le^ paruei , 
^..qi«^>lijjj^ip^i§ parfaite (dans. le? 
PW^ps q^fe^pa»^ conoaflons , puif- 
^'elkf 'çq4*: toujours à iine force fi- 
fHfeî'iCîflta <iyr«té , r/di^Ç > déqroft: 

ce que radhérencftnî|fqi;elle5lçs pf|%- 
ti^i^giflMçne^îpe^j pour empêctier 
f^l^JssîA'pWiflent libremçpt'à leur 
pfQp£9(PPid^;v 9l?apd iljes foUiçitç 
a,fem(9lwou les une^ fpr le$ auprès , 

£nân la fluidité qui commence pv 
les corps ceffcnt d'être regardés 

Dij 
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44 tEçoNS déPhtsique 
corhme folides , augmente jufqh'â li 
%«fAV/;quî a elle-même des dégrés: 
pn àfxpelle çotps liquides oti li-» 
quetirs , ceux qui font éh cet état ) où 
Icurà parties ayaht uh mouvement 
libre lestînes fur les autres i ôbéîfi 
fent avec une indépendance mu- 
tuelle aux efforts de leur péfânteur , 
ou à là moindre force qù'ofa em- 
ploie pour lès féparcr;' 5c leurs ca^ 
ndiétes les plus diftiiïaîfs' Coiitdè 
n'avoir d'autre figure , que cèlliê 
qU'oh leur fait prendre dans les vâit 
Icauk qui leis contiennent , de de 
tanger leur plus hauft ftffeoé. dâbs 
tin plan pairalléle à Phdiflfen. L'eaii 
oui coule , jiàr exemple -, eft «lae 
liqueur î la fumée^ qUt^'élëye 4àM 
fair , & qui change continuellement 
de forme , eft un fluide 5 & la ^pierre 
^ùe l'on-taytë à^ééup^^ mdrtes^ 1 
XiA un cdr^ fôlide. ' - ' ^\ -/^ 

Nous -nous c6nt:âitôn5 msiirite- 
nant de définir ces diffôl^ens^^at^ ctes 
corps naturels , partie 'qùe^iîous; au* 
rons occafion den parler piusf^am« 
piémeht îsiâkms en exaî^tiiânt-i^urs 
caufes. ■ ' - ■ • ^- 
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' EXPIKIMKHTALK. ^y 

IL SEC TI ON. 

Ut la figure des Corps. 

jL Ovs \ti Corps ont une gntndeut 
détermiaée^non-feulememcexixdopc 
les dimânfioasfTappentnosfeost m^ 
aoffi les parties de cesmêmes .Corps ^ 
à tel (tégré de ténuité qu'on.les porte 
rar la di vifion , & fous tel ordre qu'on 
les confîdére. La petiteflb n'efl point 
une qualité abfome j rien n*eft petic 

2ue parx:omparairon à qtielque chor" 
; de plus g^and ;. & quand on fup-^ 
polêroit le moindre de .tous les Etres 
matériels» il furpai&ca toujours en 
grandeurcfaacuoedefesdeuxmoitiés. ^ 

La grandeur, ou ( ce qui eft la 
m6ine choie )J!ét£nduephi^ ou moips 

^ande dHmCorps , eA toujoiAs li^« 
tée par .des.fiiriaces.qui renferment h 
quantité de matière qui lui eil pro- 
pre : cette quantité de miatiére iè nom- 
nae fa Maffe , &,le plus ou le moim 
ile iiicface non - inteiDompue qui. 11^ 
mite fa^fcandcur s^parente > s!^ppel^ 
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a|^ Leçons 'DB Physique 
. L^ordre ou rarrangement que pren- 
nent entre elles les furfaces qui tct' 
mineqtjecyohiflpet^esÇorp^, jeft ce 
qu'on nomme leur FtgHre. Comme 
ces fucft^s' ne .peuvéntfe jDpnfon- 
dre , & qu'elles fe dîftinguent tou* 
Joufs pr -des ûtuations relatives » il 
cft évident que d'être figuré:, eft uioe 
jprof>riét4 amTt coipnluncà tmt Id 
Corps i que celle d'être: iblidkWC« 
ëteftdus ', ou rfavoir plufieufs parties 
réellement diftinguées^ 1' 

Maiis ces furfaces peuvràt variera 
linfini ps^f leur goandeur ^ lenf nom-» 
http^ kiîrarningcment!i:c%câ^î ^eft 
pourquoi tôticesies ftièftancfisinité- 
rifelles à q«i >ib convient, eflcMtidtef 
hient d^aroiDQneiigure.èQ généffaKl i 
reçoivent ciâle-cii ou ceUé-m en.patr 
ticulier , So eUes (but mS^ variables 
^ peu^êci^faoO^variék^aâocteftUesi 
qii^il^ipôffibledc çcimhinér ebferm 
oie la grandeur , le noknbce Scror^ 
dès fufferficîesj; ^ c ^ j . 

Cette propriétéqu'onpounoitnctfn*' 
mer FtmrMiliti^ s'étend à tous les 
Çorp$)d'unç maniéré fKg^érakqb'elr 
lé le^accomp^g^dans/tUEiiQes fortes 
d'états i elle convient àceuit qui fi 
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Expérimentale. 47 
meuvent comme à ceux qui font en 
repos ; elle convient non-feulement 
aux folides , maïs les fluicle;s & Icslir 
queurs ont aufli leur figure qui déf 
pend des obftacles qti'on oppofe à 
leur épanchement ; la mer, les étangs^ 
les rivières font figurés par leurs cô* 
tes & par leurs rivages ; te vin, par 
fon tonneau j la flamme & la fumée., 
par Pair qui les environne > &c. 

Quand au premier coup d'oeil deux 
Corps paroiflent terminés de même , 
00 dit alors qu'ils fe relTemblent en fi- 
gure : ainfî nous: appelions cubes les 
îdez d'un trikftraç , parce qi/aot pre^ 
nûcr afpeft chacun d'eux fe préjTente 
fous fix faces égales ; & nous appel- 
loris (cmblables deux foldats vêtus du 
même uniforme. Mais cette première 
icflemblance a des bornes fort étroi- 
tes; eUe ûc s'étend qu'à crains câ- 
raftcrcs généraux. qui foutiennent à 
peine la première vue; un examep 

-plus détaiUé découvre blentèttînein- 
pnité dediSërences , julques dans Iqs 

.individus de la dernière efpéce s cje 
forte, <|u'on pourroit 3^0 wtçh JMflc 

' nifon c <iue dan$ coûte la nat^e il eil 

, probable; qu'ijl n^^ a pas éem Mi^^ 
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48 Leçons de Physique 
parfaitement femblables , fur-tout 
l'on joint à la variété de figure celle 
de la couleur Se du volume. Lorfque 
nous jettonsles yeux fur un troupeau 
de moutons , ils nous paroilTenttous 
fe rcffembler , parce que nous nous 
arrêtons aux premières apparences ; 
mais le bercer à qui l'habitude a fait 
appercevoir des variétés , les diftin- 
eue bien les uns des Jijutres. Dans une 
foule de peuple nous ne trouvons 
pas deux vifâges femblables, & nous 
y diftinguons entre dix mille les traits 
d'une perfonne que nous cherchons , 
par l'ufage où nous fommes de voir 
des hommes > Se d'apprendre à ne les 
point confondre. 

Cette prodigieufe variété de figu- 
res multipliées Tans fin pour ceux qui 
obfervent plus attentivement, ne con- 
•viem-clle qu'aux grands Corps, c'eft- 
à - dire, à ceux que nous pouvons 
voir Se toucher fans aucun fecours de 
Part ? ou bien convient-elle égale- 
ment aux molécules de ces mêmes 
Corps ? s'étend-elle jufques à ceux 
• qui échappent à nos yeux , <|uc nous 
connoiflons jpar d'autres fens , qui ne 
iefont fentir que plufieurs enfemble » 

& 



Digitized by CjOOQ IC 



E X P E R I M E N T A L B. 4<J 

& que le préjugé femble annoncer 
fans aucune figure, parce qu'ordinai- 
rement on n'eft point inftruit de celle 
qu lis ont ? 

- Cette queftiori fe (îrôuye déjà dé- 
ddcc par la définition même que 
nous avons donnée, de la figure en 
général. Car fi ce n'eft autre chofe 
qu'un affemblàge de fùrfaces qui ter- 
minent une certaine portion de ma- 
tière, il eft évidAt qu'un Corps fi 
petit qu'il puifle être , fera toujours 
terminé par des fùrfaces, & par con- 
fisquent figuré. 

' Quoique l'expérience ne pujiffe pas 
fc prêter à toute l'étendue de ce rai- 
(bnnement , & nous fairç voir des fi- 
gures par-tout' où noiis avons raifon 
de crôure qu'il y eh a ; Cependant elle 
nous '. en montrera qui ont été long- 
teras: ignorées, que Tart a fçu décou- 
vrin,depuis, & nous apprendrons par 
des exemples curieux , qwe nous ne 
devons pas chercher à concevoir fans 
figure , les Corps en qui nos fens n'en 
découvrent point. 



Tome L £ 
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fo Leçons de PhtskiOte = 
PREMIERE EXPERIENCE. 

T R E P AIL AT X 9If. 

- Ayant placé le micrdfcope repré- 
fenté par la ngure 6. au jour d'une fé* 
liêtre , ou fi c'eft la nuit , devant la 
lumière d'une bougie taflé , de ma- 
nière que le miroir qui eft deffous la 
platine , éclaire par réflexbn le trou 
fur lequel tombe lalentîlle objeâive r 
6n fait paffer le premier verre du por- 
te-objets iur lequel on a mis des srains 
de fable , & l'on fait defcendre le 
corps du riiicrofcope jufqu'à ce qu'on 
rencontre le point de vue néceflairc. 

Effets» 

• Ayant placé l'oeil au-deffus & fort 
près de la première lentille oculaire , 
on apperçoit les grains defable itrans- 
parens , comme des criftaux de la 
gfbfleur d'une mufcade , anguleux & 
diverfciheht taillés. Fi^urt 7. 

E X p Lie AT 10 s s- 

Nous n'expliquerons rien ici des 
effets qui regardent direftement l'op- 
tique j parce que nous en tnûterons 
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Expérimentale, cr 
ailleurs. Nous nous bornerons fêule« 
ment à ceux qui ont rapport à la fi- 
gure des Corps , dont il eft préfemc-. 
ment queftion. 

Lorfque nous arrêtons la vue fut 
an grain de fable ordinaire, il paroit 
comme un point ; Pœil confond (es 
dimenfions : mais avec le fecours du 
microfcope, Pobjct paroît plus grand ;^ 
on difUngue ^fémcnt des lignes , des 
angles , des finuofités, des contours, 
des (urfaces, en un mot, une figure 
bien terminée, dont on apperçoit fei* 
eilement les différences , quand on la 
compare à quelqu'autre. 

ApP LICATIO N s* 

Les grains de fable doivent être 
confidérés comme autant de petits 
criftaux fort durs , préparés par la na- 
ture , & que l'art applique utiiemenc 
à difierens ufages. Parce qu'ils font 
petits & anguleux , çn s'en fert comr 
modément pour ufer ou nettoyer Ici 
métaux , ou tout autres Corps en- 
core plus durs, fur lelquels la lime , ou 
le tranchant de Tacicr ne trouve plus 
lie prife : on \ps mouille en pareil a» 
pour aûki leur mobilité & ^ur evs\r 

Eij 
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5^2 LsçoNs DE Physique 
pêcher, tju'en s'ufant mutuetleinenty 
tis né perdent, avec leurs petits an- 
gles trancbans , la propriété qu'ils 
ont d'entamer Içs matières les plus^ 
foKdés. ' 

La tranlparence du fa*ble blanc Je 
rend propre à d'autres ufages ; il eft la 
bafe de tous les ouvrages de verre ; 
ïip mélange de quelques Tels , Se Fac^ 
tîon d'un feu très- violent qui le di- 
Vife, & qui en fépare les foletés, met 
fcs parties çn état de fe lier , & de 
former une pâte fufceptible de toutes 
fortes de formes , & qui en fe rcfroi- 
diffant prend de la conûiliance fana 
Ceffer d'être diaphane» 

. IL EXPERIENCE.- 

Treparation* 

: Que fon faffç paflcr fous la lentille 
iç fécond vetfe du porte-objets fut 
lequel on a mis quelques goûtes d^eau 
/àlec que Ton a laiffé fécher. 

Effets* 

V, \ Ça approchant l'œil du mîcroC- 
*ope , on apperçoit des molécules 
^t(i parpiflent fous des figuras ûzmr 
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blables j qiiand ta préparation a été 
faite avec un même fel : fi l'on aîen>- 

{)IOyé, par exemple, celui c^ui vient de 
a mer, & qu'on fait fervir commu- 
nément à l'ufage des tables; ce qu'oit 
apperçoit avec le microfcope, reffcm-. 
bic à des petits Cubes, Figure 8. ' 

RxPLICATÏONSk 

Les parties de ce fel que Teau avoît 
^ivifées , & qu'elle tenoit en diflblu- 
tion, fè font fixées fur le verre àa 

Jîorte-objets , pendant que la partie 
iquide s'eft évaporée. Avant cette 
cvaporation de Peau , le fecours du 
microfcope ne fuffit pas pour les ren- 
tire vifibles , parce qu'alors elles fon€ 
encore trop divifées & trop minces 
pour être apperçues ; mais à mefiire 
aue la liqueur les abandonne , elle^ 
le rapprochent , & elles forment des 
molécules d'un plus grand volume ; 
& quand bien même elles refteroienc 
aum petites qu'elles étoient dans l'eau, 
nous ferons voir ailleurs qu'à gran- 
deurs égales, des corps tranfparens 
fe voyent mieux lorfqu'ils font plon- 
gés dans Pair , que dans tout autre li- 
quide plus matériel. 

E iij 
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Chaque fel qui fe criftallife aflPeâe 
•OTdinaircment une figure qui lui cft 
propre , Se qui dépend vraitemblabk- 
ment de la ngurc même de fes moin- 
"sdtQS parties. Le kl marin ^ par cxem- 
•pie , forme des cubes , le falpctre 
des aiguilles ^ le fucre des globules^ 
&c« Fleures ^. c^ lo. 

Application !• 

• L'uniformité de figures dans les 
TOolécules , n'eft pomt une qualité 
particulière aux fels ; on en rencon- 
tre beaucoup d'autres exemples , fur- 
tout dans le genre minéral : le criftal 
^ roche , & la plupart des pierres 
vanfparentes paroifient aifez ibuvent 
«1 petit comme en grand , fous la 
forme de prifinc ou de pyramide 
cxagone ; mais on n'en doit pas con- 
clure du particulier au général, que 
Jes parties infenfibles de tous les 
Corps font autant de petits modèles 
At ce qu'ils font en plus grand vo* 
-lumc. 

Le fel , à caufe de fon extrême dî- 
•▼ifibilité, &de la figure anguleufe & 
fointue de fes panies , s'infinue fort 
aifément dans les pores de toutes les 
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Expérimentale, ^y 
inââéres animales, végétales , iblioes 
ou liauides : 6c par cette raifoa oa 
remployé avec mccès pour les cour 
ferver. Car la corruption n'étant riea 
Qutre cbofe qu'tin déplacement de 
parties , qui change Fetat des mole* 
cules dans les Corps mixtes; tout ce 
qui pourra contemr ces parties dans 
Tordre qu'elles ont reçu de la nature» 
empêchera néceflairement que les 
petits compoiës qui réfultent de leur 
«âfemblage , ne foient ahérés; & sa. 
contraire tout ce qui donnera lieu au 
mouvemoit des moindres parties» oo- 
^fionnera corruption. Or les particu- 
les falines , comme autant de petits 
coins , rçmpliffent les petits vuides, 
foutiennent & aj^uyent les particu- 
les folides , arrêtent le progrè^s de Té- 
vaporatîon , & conservent au moins 
|>our quelque tems l'état naturel. Ceft 
-einfi que la chair des animaux , lorP 
x}u'elle eA falée » depeure plus long- 
tems propre à noiu&ges ; & que les 
iruits confits dans le fucre Te gardenc 
pendant plufîeurs années^ 

Cette Modigieufe variété de figu- 
res que ron obferve dans tous les 
Corps inanimés 9 &daasL les petites 

Eiiij 
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y6 Leçons de Phtsk^'i^k 
maflcs qui les compofent , n'eft nî 
mDÎns grande , ni moins admirable 
/dans le genre animal: le même inftrui- 
ment qui vient de nous faire voir les 
angles Se les pointes des parties falif 
nés , nous découvre aufli un monde 
de petits Etres vivans , de petits infec- 
tes , que nous n'euffions peut-être ja* 
mais foupçonné d'exifter, dont nous 
n'euffions certainement pas deviné les 
forines, &'qu'on doit être curieux 
de connoître ; c'eft pourquoi fajou- _ 
terai encore ^expérience fuivante , 

Îjour achever de faire voir combien 
a nature a varié la figure des Corps 
en tout genre. 

III. EXPERIENCE. 

T R à P AR AT JON* 

On fiait pafTer (bus la lentille objec** 
dve du microfcopc le troifiéme ver- 
^t du poftc-objets , fur lequel on a 
mis avec la: pointe d'un Éure*^eQt> une 
petite goûte d'une dts li<iueurs dont 
on va donner la préparation. 

I®. Dans un vaifleau dont l'ouver- 
ture foit un peu large , il faut mettre 
nacéter dans Teau un peu de fois 
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Bâché, de la paille , des fic;urs de diflér 
rentes efpcces & des parties de plan- 
tes quelconques , & l'expofer envi- 
ron une femaine à l'air libre , mais à 
l'ombre pendant un tems chaud; ou 
bien fi Ton en a la commodité , ou 
pourra , fans attendre , puifer un peu 
d'eau dans quelque marre aux endroits 
où il y a de la moufle verte , où quel- 
ques autres plantes aquatiques. 
• 2<^. D?ns une fiole dc^ verre qu'ij 
feut tchir ouverte 5 il faut expofer de 
même du vinaigrfe commun. 

3°. Dans un verre à boire y ou dans 
quelque vafe équivalent , il faut gar- 
der pendant quatre ou cinq jourç de 
l'eau qui (e trouve 4<ttis Técaille des 
huitres , lorfqu'oh les ouvre, 

E F F E T s* 

Oh apperçoit dans la première li- rig* lU 
queur , une infinité de petits animaux 

2ui paroiflent de diiFérent;es efpéces , 
Mt par IctKs figures, foit par leurs fa-^ 
çoDs -de fe mouvoir qui font extrême^ 
ment variéesXes uns iêmblabîes à des 
petites boule§ a, s*élancent en ligne 
droite, & forment toujours des angles 
-bien moqués ^ qû^d ils chqingeni; dç 
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direftions ; les autres b, plus allongé^^^ 
& d'une forme ovalcne font que tour* 
noyer ; plufieurs laiflent appercevoif 
diftinftement des pâtes, une queue 
fouvent fourchue , Se des antennes ; 
d'autres c , compofés d'anneaux , fc 
ineuvent à la manière des vers de ter» 
re , ou comme les Sangfues. On ap* 
perçoit à quelques-uns les principaux 
organes , ôc la circulation des hxx* 
meurs ; & pour peu qu'on obfervc 
avec attention , on découvre bientôt 
jufqu'àla caufe finale de leurs mou ve* 
mens ; car on en voit qui dévorent les 
Stutres , & l'on conçoit fans peine que 
les uns fe meuvent pour joindre leur 
proie , & les autres pour éviter d'être 
pris. 

rig. II. Dans le vinaigre qut a été expofé 
plufieurs jours à l'air par un tems 

•* doux , on voit des infeftes qui par 
leur figure reflemblent beaucoup k 
des petites anguilles très-vives : il 
ïirrive très-rarement qu'on les trouve 
mêlés avec dts animaux qu'on puifle 
juger d'une autre efpéce. 

rfg.1%.' L'eau des huitres , contient un 
tiombre infini de petits animaux qui 
Ce re(&mblent par Ig figure y & pur 
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la manière de fe mouvoir : la petite 
goûte dans laquelle ils nagent pa- 
role femblable à un baffin , dans le- 
ijuel on verroit fourmiller une quan- 
tité prodigieufe de carpes fans na- 
geoires & (ans queue ; la tranfparen- 
ce de leur corps eft telle , qu'on ap- 
perçoît aifément les parties intérieiï- 
res. 

Ex P LICÂT IONS. 

La nature a varié la figure des plus 
petits animaux , autant"* peut-être 
plus encore que celle des grands : 
mais dans ceux-là comme dans ceux- 
ci, elle eft uniforme & confiante 
•pour chaque cfpéce. Ainfi le vinaigre 
préparé comme nous Ta vous ait» 
fait voir des anguilles qui ne difE^ 
rent que par la grandeur; & Tcaa 
dTiuitrcs ne contient pour Tordinai- 
te Que ces animaux dont nous avonS 
•parlé, 

La première liqueur cependant eh 
contient plufieurs qui ne fe reffem- 
blent ni par la ficure , ni par la ma^- 
niére de fe mouvoir ; ce n eft point 
xine raifon pour conclure , aue la 
^figure de ces petits êtres animes ^ eft 
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vn effet do hazard ; & qu'une feulfl 
& même efpéce affefte indifFérem- 
ment celle-ci ou celle-là. Cette lî- 

3ueur dont il s'agit , eft une infufion 
e plufieurs fortes de plantes , où 
xliflFérens animaux rencontrent kur 
XK)urriture ; & l'eau commune oui en 
ieft la bafe , eft un milieu qui peut 
convenir en mcme-tems à ceux qui 
fe nourrifTent d'herbes , & à ceux qui 
font voraces. Le brochet vit dans la 
^îiême eau que la carpe , quoiqu'ils fè 
nourrifTent l'un & l'autre bien diffé- 
remment ; & rhifloire des infedes 
nous fournit nombre d'exemples qui 
ont un rapport bien plus direâ: & 

Î>lus procham avec cette fuppofîtion. 
1 n'en eû pas tout-à-fait de même du 
.vinaigre ou de l'eau d'huitres^ileft 
probable que ces deux liqueurs ne 
conviennent qu'à très-peu d'efpéces 
de ces petits animaux ; & le milieu 
qu'ils habitent, les met vraifèmbla- 
Clément à l'abri de la pourfuitc des 
autres. J'ai effayé plufieurs fois de 
mettre enfemble cies infeftes d'eau 
douce avec ceux du vinaigre , ou 
jàvcc ceux de l'eau des huitres ; les 
premiers ont toujours péri dans le 
premier infiant. 
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Ap r LIC4T loîfs» 

Les înfeftes ont été regardés fort 
long-tems comme les enfans de la 
corruption , & de la pourriture des 
autres corps. L'erreur des Anciens 
touchant leur origine a été telle, 
quils ont cru pouvoir les faire naître 
artificiellement , en obfervanc cer- 
tains f>rocédés <lont ils ont même 
ofé donner des recettes. Ce que le 
préjugé populaire avoit établi , des 
rbiloibphes ont tâché de le confira- 
mer , & d'^ rendre raifon ; & les 
fyftêmes que cette opinion a f5àt 
naître , ont trouvé des défenfeurs juf- 
ques dans ces derniers tems. Mais 
rhypothèfe la plus ihgéniéufe peut* 
cHe tenir contre des nits qu'il n'eft 
pl«s permis d'ignorer ? hts Natu-^ 
raliftes modernes mieErx inftruits 
qu'on ne Pétoit autrefois de l'hiftoi- 
re des infeftes , Içur ont donné une 
origine plus noble & plus vraie ; ils 
/>nt reconnu & conftaté^par des db»- 
tervations qui ne laiflfent plus rien 
d'obfcur, que fa génération de ces 
pQtits animaux eft auffi-bien réglée, 
& d'une ^a&nmx& ^aiifli cdaUaotc 



Digitizedby Google k 



^^ Leçons db PHYsiauj 

f>our chaaue efpéce , que celle des 
ions & aes chevaux, &c; Ils ont 
répondu par des expériences dédfi- 
ves , à des apparences trompeufes Se 
trop peu approfondies , fur iefquelles 
on appuyoic l'ancienne opinion* 
Telle matière corrompue , difoit- 
on , £sùt voir des vers & des mou-? 
ches; peut-on douter que ces ani- 
maux ne doivent leur exiftence à 
cette corruption ? Comme û Ton 
pouvoit conclure qu'un cadavre de 
cheval engendre des corbeaux , par* 
ce qu'il arrive fouvent qu'on y trou- 
ve cfe ces oifèaux voraces aflemblés ; 
ou qu'un pré fait naître des moutons^ 
f>arce qu'on y en rencontre des trour 
peaux qui paifTent; on pardonneroit 
de le foupçonner à quiconque ne 
(çâuroit pas que les oiteaux font des 
luds pour perpétuer leur efpéee , Se 
qu'un agneau vient d'une, brebis. Si 
ion peut en quelque façon excufer 
ceux qui les premiers ont été trom- 
pés par les apparences , parce qu'alors 
on h'étoit nullement inllruit de 11 
.vraie manière dont naiflcnt.oes petits 
«animaux fi différens des autres ptf 
leurs tailles & par kurs figues ; pcé^ 



Digitized by CjOOQ IC 



": EXPERFMHNTALE. 6^ 

lentement que Ton fçait comment 
s'engendrent ceux qui font affez vî- 
fibles pour être obfervés , il n'eft plus 
permis de penfer que la nature fi conr 
lorme à elle-même, prenne d'autres 
voies pour multiplier ceux qu'une 
extrême petiteiTe permet à peine 
d-appercevoir avec le microfcope , 
ni qu'elle abandonne au hazard le 
foin de les faire naître. 

liiaut donc bien fe garder de croi- 
re que les petites anguilles qu'on ap« 
f>erçoit<)ans le vinaigre , ainfi que les 
petits animaux qu'on obferve dans 
les infofions des plantes , foicnt des 
parties putréfiées de ces végétaux ^ 

Zui k convertirent en corps animés^ 
.'expérience apprend « que fi l'on 
tient hs vaiffeaux fermés > il ne s'y 
engendre rien ; mais on doit penfer 
que quaiid ils font ouverts , les me j 
tes que l'air tranfporte de côtés âc 
d'autres , y vont dépofer leurs oeu6 
ou leurs vermifiêaux » comme dans un 
Heu qui doit faciliter leur développe* 
ment , fournir à leur nourriture , Se 
ie$ faire croître. Cette conjefturç 
(fi c'en eft une) eÛ fpfidement api^ 
puyée fur des exemples : combien 



Digitized by CjOOQ IC 



^4 Leçons de Physique 
d'elpéces de mcniches voyons-noi» 
aller placer leurs oeufs dans des eaux 
croupies , où le vermifleau venant à 
cclore , fe nourrit & prend fon àc- 
croiffement jufqu'à ce que le tems de 
fa métamorphôie étant iarrivé , il s'é- 
lève dans ïair avec une nouvelle for- 
me & des allés , qui le rendent fem- 
blableàfamere? 

. Quelque intéreflante que foît c€ltte 
matière , je ne dois pas m'y arriérer 
davantage : le Lefteur curieux ' d'eii 
être plus amplement iriftruit, doit 
confulter i'Hiftoire des Infeftes, pac 
M. de Rçaumur ; c'éft-îà qu'il fera con- 
noiffance avec ce peuple nouveau ; 
c'eft le bien voir /que de le voir par 
les yeux d'un tel Obfèrvatèur. Il me 
ftifEra de remarquer ici, c^ue fi l'on 
cft fehfîble à cette prôdigiçufe Varié- 
té de figures ; par lerqûclles la qat^re 
a différencié les pliis -pétitsxorps ; il 
n'eff point de genre qui foiirniflfe phis 
â notre curîolué , que cékrî des lû- 
feftes , où l'on doit admirer égale- 
ment & les différences qui caraftérî- 
fent les efpéçes , & l'uniformité qui 
rcgnc dans cteiçiinc% 

Dis 
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IIL SECTION. 

De lafolidité des Corps. 

Xj a folidité d'un corps n'cft autre 
chofe que la quantité ae matière qui 
eft liée enfemble fous fon volume ; je 
dis , qui eft liée enfemble ; car s'il ar- 
rivoit qu'une matière étrangère paflat 
librement à travers d'un corps , & 
qu'elle y exerçât fes mouvcipens avec 
indépendance , comme l'eau de la 
jrivière qui baigne intérieurement un 
monceau de pierres qu'elle rencontre 
dans fon lit ; cette matière ne contri- 
bueroit en rien à la folidité dont il 
eft ici queftion. Elle l'augmentcroit 
au contraire , fi elle fe trouvoit fixée 
fous le même volume, comme fi l'eau 
courante que nous venons de citer 
pour exemple , devenoit de la glace 
au moment qu'elle fe trouve entre 
les pierres amoncellèes. Un panier 
percé de toutes parts , & plongé dans 
un fluide , n'a que fa propre folidité; 
n c'eft un morceau de bois , il eft 
plus folide de toute la quantité d'eau 
Tomcl F 
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.dont il eA pénéuét & qu'il unit; à 
fa mafle. 

Etreiblide cftiine propriété , pon- 
(eulement commune » mais même 
cffentiellc à tous les corps ; fbît qu'on 
les confidére en tout , foît qu'on n'ak 
^égard qu'à leurs parties les plus fîni- 
ples. C7eft auffi le figne le moins 
équivoque de leur exiftence. Des il- 
lufions d'optique en impofent quel- 
quefois à nos yeux ; nous fommes 
tentés de prendre des phantômcs 
pour des réalités : mais en touchant ^ 
nous nous aflfurons du vrai , par là 
petfuaGon intime où nous fommes ^ 
que tout ce qui eft corps eft folide y 
-capable par conféquent de réfiftancc , 
& qu'on ne peut placer le doigt ou 
atotre chofe dans un lieu qui eft oo- 
cupé par une matière quelconque ^ 
fans employer une force capable de 
la pouffer ulleurs. 

Toute réfiftance annonce donc 
aine folidké réelle plus ou moins 
Ipande ; c'eft une vérité tdlement 
ayouéè , que je ne croîs pas qu'elle 
ait beibind'auérepreu?>eque ftiabi- 
tude où l'on eft de confondre les 
de»x idées , quoiqu'à parler exafte- 
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ment , Tune rcpréfente la caufc , & 
Fautre TefFet. Mais il y a tel cas où 
l'une âc l'autre ( la folidîté & la téfth 
tance ) échappent à nos fens , ou à 
Botre attention» Certains corps nous 
touchant fans celte , nous touchent 
par-tout également ; l'habitude nous a 
rendu leqr contaâ fi familier que nous 
avons befoin d'y réfléchir , pour re- 
^ connoître rinjppcffion aftuelle qu'ils 
' font fur nous. Quand on agit dans 
un air calme ^ il eft peu de perfon» 
nés qui penfent qu'elles ont conti*^ 
nuellemcnt à vaincre la réfiHance 
d'un corps dont la folidité s'oppofe 
à leurs mouvemens. Si Vqn (^oic 
de l'atpioiphéte pour y rentner , on 
i^ntiroit fans rénexion Tattouche- 
ment de l'air , comme on fent celdi 
de Teau quand on s'y plonge. 

Ce qui fait encore que h, folidité 
y es fluides éch^ppf^ à pQtre atten- 
tion j dc&qm kWs polies iodépenr 
£ianœ$ les une$ des sucres 3 ^ d'une 
petiteife qui furpaffe beapcoup la 
iiélicatefle de 903 fen$ , cèdent au 
pioindfe de nQ§ .efforits *, fuf - tqu| 
Quand ^11^ font fij p^itite quantité ; 
& nous ne penfons p^s que nou^ 

Fij 
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agiflbns, quand nous agiffons très-peiK 
Puifque les fluides font les leuls 
corps dont la foUdité ait en quelque 
fiiçon befoin d^ccre prouvée , & que 
k grande facilité qu'ils ont à céder ^ 
pourroit faire croire a ceux qui n'y 
feraient point affcz d'attentbn , que 
ces fortes de corps font incapables de 
réfiftance; nous les cmployerons pai 
préférence dans les expériences que ^ 
nous appellerons en preuves, & nous * 
choifirons l'air comme le moins fôlide 
de tous ceux qtfon peut retenir dans 
un vaiffeau fermé, afin que fa folidité 
bien établie fiir des faits , feffc con- 
clure . à plus forte raifon , la même 
chofe pour tous les autres corps. 

PREMIERE EXPERIENCE, 

f REP ARAT 10 N. 

' 'Dans un vafe de crîftal repréfenté 
^)ar la ¥\g. 14. on verfe cmq ou fix 
pinties d'eau bien claire ; & Ton met 
flotter fur la furface de Teau un petit 
morceau de liège A\oxï defcend en-, 
foite perpehdiculairemént le^afè B i 
iafîn que Fair qu'il contient ne puiâe 
pas s'échapcr. ^ 
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La partie de la furface de Peau qui 
répond à l'ouverture du vaifleau Jî , 
s'aoaifleà mefiire qu'oû le fait defcen- 
dre ; le petit morceau de liégc qui 
flotte deffus , rend cet abaiflemenc 
fenfible , & fait voir qu'il n'entre 
point d'eau dans le vaifleau B. 

ExPLICjtTIOhrS. 

Le vaifleau B , contient une colon- 
ce d'air qui remplit fa capacité ; cette 
mafle fliude , quoique peu matérielle, 
efl pourtant compolée de parties 
xécllement folides , qui ne peuvent 
être déplacées par un autre corps , à 
moins qu'on ne leur ouvre une nou- 
velle place qu'elles puifl'ent aller oc- 
cuper. Comme le vaifleau B eft fer- 
mé de toutes jparts , & que l'eau qui 
fe préfente à ton ouverture eft plus 
.pefente que l'air; ce dernier fluide 
ne peut forcir du lieu où il eft , & 
comme il eft foUde en ks parties , ii 
fe comporte à l'égard de l'eau qu'il 
rencontre , comme tout autre corps 
'dont les panies feroient liées. Ainfî 
la fi^ace dcTeau baifle autant qu'on 



Digitized by LjOOQ IC 



^b Leçons de Physiqu* 
tait defcendre le vafc gui contient 
Faîr ; ce qui devient évident par^ le 
petit morceau de liège qui flotte 
deflus. 

Quoique Tair dq vaiflfeau B , s*op- 
pofe à Peau qui fait effort pour y 
entrer ; fa rcfirfance n'eft point telle 
qu'elle Ten exclue entièrement. Nous 
verrons ailleurs qu'une maffc d'aif 
eft un corps flexible , & qu'elle peut 
fe reflerrerdans un plus petit volume 
tjuand on Py force : nous ferons voir 
Uufli qu'un corps plongé dans un 
fluide y y eft cf'autant plus prefle , 
^u'il y defccnd plus avant. Ces deux 
principes une fois fuppofés , expli^ 
^uent fort bien pourquoi Peau s'élé^ 
•ye un peu dans le vaiUeau B > nonobP 
tant la réfiftance de l'air ; ce qui ar^ 
Tiveroit auflTi en fubftituant à Paie 
toute autre matière flexible , & inca- 
pable de fe mêler avec Peau ; comme 
nous le prouverons en pariant de la 
compreflibilité des corps. Mais quel- 
que chofe qui arrive , & à quelque 
profondeur que Pon porte le vaifleau 
B , jamais Peau ne réouira le volume 
<Pair à zéro pour occuper toute la 
^aQe. Quaad une tok Pefforc <§n ^ 
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Tait à la bafe , aura rapproché les par- 
ties autant qu'elles peuvent Pêtre , il 
n'cft point de force qui le refferre 
dans un plus petit efpacc ; ce qui 
iuffit pour prouver que ce fluide a 
comnic tous les autres corps , une 
foUdité abfolue. 

Applxcatiovs. 

Par l'expérience précédente , pour 
peu qu'on y penfe , on apprend pour- 
jquoi l'on ne remplit point un pot 
ou tout autre vafe femblable , quand 
on le plonge Torifîce en bas ; par 
quelle raifon l'entonnoir dont le ca- 
nal remplit trop exaftement le col 
d'une bouteille , n'eft point propre à 
y introduire une liqueur; & ce qui 
oblige d'avc^r recours à certaines 
voies extraordinaires , pour remplit 
des vaifleaux qui ne font ouverts que 
par un très-petit canal , comme la 
eaflblette de la 3e Ex^. le SeU. Le 
préjugé , ou f habitude que nous 
avons de vivre dans l'air , nous fait 
regarder comme vuide tout ce qui 
D'eft plein que de ce fluide ; dans 
cette confiance mal fondée , nous 
croyons quHinc liqueur tfa qu^à fe 
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jpréfenter de quelque façon que ce 
foit à l'ouverture d'un vafe , pour y 
trouver accès j mais nous devrions 
faire attention que toutes ces capa- 
cités font naturellement remplies 
d'aîr , comme elles feroient pleines 
d^eau , fi elles avoîcnt été fabriquées 
au fond d'un étang , & qu'elles n'en 
fuffent jamais forties : nous devrions 

Î)enfer de plus , que l'air ayant de la 
blidité dans fes parties ^ on ne doit 
pas prétendre de loger avec lui un 
autre corps dans le même lieu ; Se 
qu'ainfi pour mettre de Teau , du 
vin 5 Sec. dans une bouteille , il faut 
oue l'air puifle paffer entre le col Se 
1 entonnoir pour faire place à la li- 
queur. Mais quand ce col eft telle* 
. ment étroit , qu'il ne peut pas don- 
ner en même-tems un paflagc libre 
à deux matières qui coulent en fens 
contraire , c'eft-à-dire , à la liqueur 

Su'on veut faire entrer , Se à Pair qui 
oit fortir ; il faut que cela fe faf- 
fe fucceflivement. Ceft pourquoi 
quand on veut introduire l'cfpritde. 
lavande dans la caffolette que nous 
avons citée , on commence par la 
chauffer j Se quand l'aftion du feu 

a 
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a fait forcir une bonne partie de Pair 

Qu'elle contenoit, on plonge le col 
ans la liqueur qui va prendre fa pla- 
ce. Nous ne confidérons maintenant 
dans cet effet , que le déplacement 
d'un j^uide qui doit précéder Tintro- 
duftioa d!un autre. Lorfque nous ex- 
pliquerons les propriétés de l'air, 
nous ierons connaître comment un 
vafe que l'on chauffe , perd une gran- 
de partie de l'air qu'il contient. 

Nous avons dit pourquoi l'air ne 
peut point s^échapper du vaiffeau B 
dans l'expérience précédente ; defl: 
par la même raifon , qu'il demeure 
cans la <:loche du plongeur , & qu'il 
fournit à fa refpiration pendant quel- 
que tems. C'eft par la raifon contrai- 
re , que Ton puife commodément une 
liqueur dans un vafe qu'on ne veut 
pas remuer, avec «ne efpéce de cha- 
lumeau renflé par le bas , comme il eft 
repréfentépar laj/j^. ly. Car comme 
cet inftrument eft ouvert cti C, Tair 
s'échappe par cette ifllie à meiiire que 
Ja liqueur s'introduit pàrX); & l'expé- 
rience fui vante apprendra comment, 
cm peut le tranfporter plein , en em- 
pruntant laréiiftance de l'îfir extérieott 
Tome L - G 
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IL EXPERIENCE- 

T REPARÂT ION. 

La Ti^. i6. repréfente une cfcéce 
de fontaine , dont le canal EFctt ou-* 
vert de part & d'autre ; la partie E 
cft élevée d'environ 2 lignes au-deC- 
fus du fond du baffin GHj qui eft 
percé au centre : on remplit d'eau 1q 
rcfervoir IK , jufqucs aux \ enviroa. 

Effets* 

Cette fontaine coule à plufieurs 
reprifes par les petits canaux i » 2 9 
3 , 4^ tant que Teau contenue dans le 
refervoir peut fournir à cet effet. 

Explications» 

Lorfque le canal J?F ell ouvert; 
il laiiTe un pafTage libre à Tair qui 
exerce intérieurement fa prelTion mr 
la furfacc de Peau en IK. Il y a alon 
deux caufes qui concourent à l'écou- 
lement ; la preflion de Pair intérieur f 
Se le poids de Peau. De ces deux eau* 
Tes , la première eft contrebalancée 
par la réfiftance de l'air extérieur qui 
f épond au bout de chacun des petu( 
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esmam: i , 2 , 3 ^ 4. & qui s'oppofe 
par dehors à la chute de l'eau avec 
une foroe égale à la preûîon qui la 
(bllicite par dedans ; la féconde eau* 
fc ( le poids de Teau ) fubfifte en- 
tièrement , 8c fuffit pour la faire cou- 
ler. Mais fi le canal JE* F vient à fe 
boucher , Pair intérieur ceÛant de 
prelTer lafur£ace de l'eau en IK y laiflfe 
agir librement celui du dehors , donc 
la TéHftance l'emporte fur la péfan-> 
tcur du liquide, & Técoulement cef» 
fe. On fe fert aflez ingénieufement 
de l'eau même qui s'écoule , pout 
caùfcrlesintermittences. Comme elle 
fie peut forcir du baffin G/f » qui la 
reçoit, que par le trou qui eft au cen- 
tre; elle s'y trouve d'abord , & pen- 
dant quelque tems , en a0ez grande 
quantité pour noyer l'extrémité E du 
canal ; & ce n'eft que quand elle eft 
écoulée , qu'H fe trouve ouvert de 
nouveau, & qu'il rend le paflage à 
l'aif. 

APPLICATI ONS. 

On trouve en difFérens lieux des 
fcurces intermittentes dont les écou- 
Lemens font périodiques ; ces effets 

Gij 



Digitized by CjOOQ IC 



76 Leçons de Physique 
naturels qui ferencomrent affer ordî* 
nairemenc dans le voifinage desmon^ 
tagnes 9 dépendent bien foovcnt de 

f)lufieurs caufec qui s'entr'aident pouc 
a même fin ; mais comme les dif- 
férentes explications qu'on en don- 
ne , font la plupart fondées fur cer*- 
taines propriétés de l'air que nous 
n'avons pomt encore feit connoître , 
nous différons de les rapporter , jus- 
qu'à ce que Tordre que nous nous 
fommes propofé dans cet ouvrage , 
nous ait donné lieu de traiter de ce 
fluide. Nous Hippofons feulement ici 
( ce qu'il a de commun avec tous les 
autres corps ) qu'il eft capable de rér- 
fifter & d'agir fur d'autresmatiéres 5 
& nous en trouvons des preuves non 
feulement dans les expériences que 
nous venons de citer , mais encore 
dans plusieurs effets que nos propres 
befoins nous metterrt: tous les jours 
fous les yeux. La néceffité de tenir ou- 
verte la partie Cdcl'inftrument cité ci- 
^^i* 15. deffus * pour permettre à l'eau d'y en- 
trer par l'extrémité D , ne laiffe point 
ignorer la réfiftance de l'air qui refte- 
roit enfermé. Mais quand on veut 
tf anfportcr la liqueur qy'on a puifce p 
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C*^ft eficore par une femblable réfif- 
tance employée en dehors , qu'on en 
vient à bput.En fermant avec le doigc 
la partie c du canal , on donne lieu à 
Pair extérieur d'op|)ofèr toute fa force 
en ^/ à la chute dij licjiiide renfermé. 
X^s lampes & les encriers dont les ré- 
fervoirs font des bouteilles renverfées, 
comme le repréfente la Ftg. i7.ne font 
encore que des exemples variés des 
mêmes effets. Si l'onfaifoit la moindre 
petite ouverture en la partie fupérieu- 
re L du vafc,îa Jicjueurfetrouveroit 
alors entre deux pu^ffances égales; car 
Tair qui refifteroic en 7!f ne fcroit qu'é- 
ouilibre à celui qui preflcroit par L, & 
I huile ou ren<yr6 obéïroit librement 
à fa pefantcur qui ne lui permetîroic 
pas de rçikr iufpendue au*ueiTus de 
ion niveau. Mds tapt que le réfcrvoir 
eft fermé par le haut , Tair qui s'op- 
pofe en ilf ades forces fuffiiântespouK 
foutenir la liqueur* Un tonneau plein » 
quoiqu'on vert par un trou de vrille, 
trompe encore l'attente de celui qui 
Ta percé , s'il oublie de lui donner de 
Tair par le haut. Ceft encore par la 
inéme caufe , qu'une bouteille bien 
bouchée par le col ^ au fond de la-» 

G uj 
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quelle on a fait fecfétement uti troni 
inonde &; furprend beaucoup celui à 
qui on la donne à déboucher. 

La folidité des corps fe nomme 
auffi ImfénétràbilHé \ mais ce terme a( 
befoin d'être expliqué pour préve-* 
nir des objeâions tirées de certaines^ 
expériences , pat lefqùelles il parok 
que plufieurs matières mêlées enfenv 
ble confondent leurs grandeurs , &fe 
pénétrent mutuellement : une épon- 
ge , par exemple , reçoit intérieure- 
ment une quantité d*eau qoi fcmblc 
perdre fon propre volume ; puifque 
celui fous lequel elle fe trouve ren- 
fermée après cette efpécc de péné* 
tration , n'en eft point fenfiblemcnt 
augmenté ; un vaineau plein de cen- 
dre ou de fable adn>et encore un* 
grande quantité de lîqueiir ; & par- 
ties égales d'efprit de vin & d eau 
mêlées dans le même vafc , y tiennent 
moins de place qu'elles n'en occu- 
poient avant le mélange : la matière 
eft-elle donc pénétrable ? ou fi elle 
ne Pefl pas , dans quel fens faut-îi en- 
tendre ion impénétrabilité ? 

Ceft qu'il faut foigneufement dîflîn- 
guer la grandeur apparente àts corp5> 
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âe leur folidité réelle. Les parties in- 
divifibles ( s'il y ena ) font anfolument 
Impénétrables. Celles même d*un or- 
dre inférieur , qui commencent à être 
compofées , ne font encore vraifem- 
blabiement jamais pénétrées par au- 
cune matière ; en un mot il y a dans 
tous les corps tels qu'ils puiffent ctre^ 
une certaine quantité de parties qui 
occupent feules les places qu'elles 
ont , & qui en excluent néceffaire- 
ment tout autre corps. Mais ces par- 
ties folides & impénétrables qui font 
proprement la vraie matière de ces 
corps , ne font pas tellement jointes 
enfemble , qu'elles ne laiffcnt entre el- 
les des cfpaces qui font vuides , ou qui 
font pleins d'une autre matière qui n'a 
aucune liaifon avec le refte , & qui 
cède fa place à tout ce qui fe préfente 
pour l'en exclure ; en admettant ces 
petits interftices dont nous prouve- 
rons Texiftence dans la leçon fuivan- 
te , on conçoit très - facilement que 
l'impénétrabilité des corps doit s'en- 
tenore feulement des parties folides 
jui fe trouvent liées enfemble dans 
le même tout , & non pas du compo- 
fé qui en réfulte. 

Ginj 
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ri- LEÇON. 

De la Porofité, Comprejfibilité ^^ 
& Elafticité des Corps. 



FREMIERE SECTION. 
De la Poroftté. 

JLjA Porofité des 'corps n'eft autre 
chofe que le vuide qui fé trouve en*- 
tre leurs parties folides ; & par ce mot 
de vuide nous ne prétendons pas faire 
entendre des efpaces privés de toute 
xnatfére : il eft indubitable que la- plus 
grande partie de ces internices loge 
des fluides dont la préfence fe mani< 
fefte par mille preuves.Quand je pion* 
ge dans Peau une éponge féche , ou 
«ne pierre tendre , j'en vois fortir 
beaucoup d'air,à memre que Peau les- 
pénétre î & quand je fois fécher des 
matières humides , elles deviennent 
plus légères à mefure qu'elles perdfent 
par l'évaporation , ce que leur po- 
TOÛ'té avoit admis. Ces corpufculcs. 
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étrangers ne rempliffent^que les pli* 
granas vuîdes ; la matière du feu , 
celle de la lumière que nous voyons 
paffer dans des cotps impénétrables 
a Taîr , à Teau , &c. ne nous permet- 
tent point de douter quil n'y ait des 
pores d'un autre ordre , qui fe rem- 
pliflent de ces fluides beaucoup moin? 
groflîers que les autres ; mais quand 
on conlîdére la matière propre d'an 
corps , c'eft toujours en faifant abf- 
traâion de toutes ces parties étran- 
gères qui fui vent d'autres loix , & qui 
ne participent point à fes aflfeélions* 
On peut croire auffi qu'après ces pre- 
miers vuides qui n'en font point à 
px)prcmcnt parler , puifqu'ils font 
pleins d'une autre matière , il cxx cft 
d'autres plus petits & qui le font au 
fcns littéral. La liberté requife pour 
les mduvemens , femblc l'exiger; mais 
s'ils exiftent dans la nature , ils ne 
font point fufceptibles d'aucune preu- 
ve d'expérience. En exceptant donc 
feulement les parties fitnples & pri- 
mordiales des corps > nous établiuons 
comme une propofition générale» 
que tout ce qui eft compofé de parties 
matérielles eft poreux^ les corps durs 
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comme les liqueurs , ceux qui font 
organifës comme ceux qui ne le font 

Sas : & s*il y a quelque différence 
ans les uns Se dans les autres , ce 
n'eft que par la grandeur , par le nom* 
bre , par la figure ou par ^arrange-*! 
ment des pores. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

T REP ARAT 10 N. 

La Tigure première repréfente une 
machine pneumatique , fur la platine 
de laquelle on a établi un canon de 
verre UO , terminé en haut car un 
vafc de bois cfe chêne J? > qui a été 
creufé félon le fil du bois , àC dont le 
fond eft épais d'environ x lignes ; 
on met de l'eau dans ce vafc , & Pou 
bit agir la pompe. 

Effets* 

Après quelques coups de pifton; 
Feau contenue dans le vaiè de bois 
paffc à travers le fond , & tombe par 
goûtes dans le canon de verre ; le 
bois s'étend , & quelquefois le vaif- 
feau iè fend. 
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É X f LI C AT 1 d N s. 

La machine pneumatique eft utt 
iftftrument qui (ert à pomper Tair qui 
eft renfermé dans un vaifleau.Nous 
nous abftiendrons de rien dire ici de fai 
conftrudion & de fes diflFérens ufa-' 
ges , parce que c'eft une chofe étran- 
gère à notre objet préfent , & qui 
trouvera naturellement fa place dans 
les leçons qui traiteront des proprié- 
tés de Fair. Il nous Éuffira de dire ici 
q^r'eri faifant agir la pompe de cette 
machine dans Texpéricnce précé- 
dente , on peut ôter Tair qui eft con- 
tenu dans le canon» de verre NO* 

Un morceau de bois confidéré fe- 
Ion fa longueur ^eft un affemblagc ou 
un faiffeau de petites fibres renfer- 
mées fous Técorce qui leur fert d'en** 
velope commune* On peut s'en faire 
une idée ( fort groffiére à la vérité ) 
,en le repréfentant une botte d'attu- 
métes couvertes d'un fourreau. Quet- 
que menues que puiffent être Ces fi- 
bres ligneufes ,, elles ne s'approchent 
^mais de manière qu'elles ne laifienc 
entre ^lïes des interftices.wi forment 
auunt de petits canaux. En creuËu^t 
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le vafe de Pexpérienee précéclente,c)n 
a réduit la longueur de ees canaux à 
fcpaifleur du fond qui tfeft que de 
deux ou trois lignes ; ainfi l'on peut 
confidérer ce fond comme un crible 
ouvert par une infinité de petits trous 
qui parient d'une furface à l'auwe ; 
cependant les pores du bois de chêne 
font fi petits ; que l'eau dont on rem- 
plit le valffcau,aîclée de fon feul poids, 
fie peut fe faire joijir à travers. II faut 
emprunter une force étrangère qui la 
mette en état d'aggrandir les palfag-cs 
& de pénétrer ; on fe fert ici de la 
preffion de Tair extérieur , qui agit 
toujours fiir la lurfece de Peau , mais 
qm ne peut avoir fon effet que quand 
on diminue , ou (^u'on fait ceifer la 
réfiftance de celui qui cft renfermé 
dans le canon de verre, & quiiui £ait 
équilibre , tant qu'il y refle : ainfi 
après quelques coups de pifton, l'eau 
pouflee par dehors n'étant plus fou- 
tenue par dedans NO yfc filtre à tra- 
vers lé fond du vafe de bois , & s'a^ 
malTe en gouttes qui forment en tôm-' 
bant une eljpéce de pluyc. 

Les pores n'ont pas pu s'aggrandir, 
^ue les parties iblides du l^ois ne Tq 
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foient écartées les unes des autres « 
6c que la furface ne fe foit étendue ; 
mais fi la circonférence que Teau pc* 
nétre moins, ne s'étend pas propor- 
tionnellement autant oue le milieu i 
le fond du vafe devienara courbe, ou 
le vafe lui-même s'ouvrira par quel-» 
que fente. . 

A P P LICAT lOUS. 

Les bois qtf on nomme r^rr /(par* 
ce qu'étant plus poreux que les au- 
tres ils font plus aifés à couper) lorf- 
que leur furiace n'eft enduite d'aucu- 
ne matière ^raffe » deviennent humi-" 
des , quand ils font plus fecs que Tait 
qui les touche ; ou bien ils perdent 
une panie de leur humidité, s'ils font 
dans un air qui en ait moins qu'eux : 
parce qu'il eft de la nature des flui- 
des de s'étendre par-tout avec égali- 
té; & comme l'état de l'atmofpnérc 
varie (ans ceflfe , les bois ainfi que tous 
les corps fpongieux , foufirent con- 
tinuellement des alternatives d'humi-* 
dite & de iéchereffe ; ce qui caufe 
àits variations dans leurs volumes ; les 
iiirfaces augmentent d'étendue dans 
im ccms ^ Mw un aiitte elles dlmi-* 
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nuent. Ceft par cette raifbn , que les 
charpentes dans les bâtimens neufs» 
que les cloifons de iàpins,que les lam«> 
bris & autres ouvrages de menuiferie 
qui n'ont point étç feits avec dçs bois 
long-tems gardes à couvert , fe fen^p- 
dent fouvent avec çclat , & que les 
aflembla^es perdent leur juftefle Sç 
leur foiklité ;<ïu'une fençtre qui fe fer» 
me aifément dans un tems , fe trouve 
trop large dans un autre , & peut k 
peine rentrer en place j qu'un ton- 
neau entr'ouvert fe raccommode ea 
reftant dans l'eau , &ç. Car tous ces 
effets ne font autre chofe que des di^ 
menGons augmentées par l'humidi^ 
té , ou diminuées par la féchereffe. 

Ces fortes de délordres ne feroient 
pas à beaucoup près auffi confidéra«- 
pies qu'ils font , fî la diminution ou 
Faugmentation des furfaces fe faifoic 
également par ^ tout Ôç en même-p 
tems ; dans les ouvrages qui font d'u^ 
ne feule pièce, ou qui font aflemblés 
à colle , il n'arriveroit qu'un change* 
ment de grandeur qui feroit fouvenc 
d'une légère conféquence ; mais par^ 
çc qu'un côté devient humide & plus 
grand ^ pendant ^uç Tautre telle feç 
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j& fans diminution^ il s'enfuit des ger- 
fures , des courbures , des difFormitës. 
JOcfl ainfi qu'un lambris fe creufe «en 
dehors , quand la furfac^ qui touche 
iin mur hutriide j demeure plus éten- 
due que l'autre ; & qu'une porte fe 
déjette , quand les pièces qui la com- 
pofent , ne font pas également fufcep- 
tibles ou jexemptes des imprefliofls 
de l'air. 

L'ufage des peintures à l'huile & 
des fernis remédie affez bien à ces 
fortes d'inconvéniens : en bouchant 
ainfi les pores du bois avec une ma- 
tière qui n'eft point pénétrable à 
Peau , non feulement on enopêche 
l'humidité d'y entrer, mais auUi celle 
qui s'y trouve renfermée dans le tems 
qu'on finit l'ouvrage , n'en peut plus 
fortir ; & c'eft un moyen de confer- 
ver un état confiant aux chofes -qm 
n'en peuvent changer que par le lec 
ou par l'humide. 

Ç'eft une chofe admirable , qiie des 
petites parcelles d'eau qui s'inunuent 
dans une matière folide , puifTent ainfi 
par leurs petites forces multipliées , 
îiugmenter fon étendue ,. nonobflanc 
les réûftançes énormes qui font efforç 

quelquefois 
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traelquefois pour la retenir dans fcs 
qimenfions.On a vu des cables mouil- 
lés à dcflcin fe gonfler aux dépens de 
leur longueur , &: faire approcher àvt 
point fixe où ils croient attachés des 
niaffes prodigieufes. Une iëmblabic 
expérience , & qui tf eft pas moins di- 
gne d'attention , fe paffe tô^s les jours^ 
fous des yeux qui n'en remarquent pas 
tout lé beau r dans les carrières où 
Ton taille les. rpQule^ de moulin. Ces 
fortes de pierres font fort dures , & 
Pon n'eil pas dans Tufage de les fcièr. 
Oit en cnoifit un bloc que Ton fa^ 
çonne en forme de cylindre d'un dia- 
mètre convenable. Tandis qu'il repo- 
fe far fe bafe , on le partage par des 
tranchées circulaires & parallèles , à 
telle diftânce l'une de Tautre qu'il fe 
trouve entre elles de quoi faire autant 
de meules : mais comme ces tranchées 
ne peuvent pas aller jufqu'à Taxe du 
cylindre , ilj^efte un noyau qu'il faut 
rompre à chaque tranche qu'on veut' 
détacher; pour cet effet ob remplit 
tout ce qu'on a creufé avec des coins, 
de bois tendre & bien féchés , donc, 
on augmente cnfuite le Volume en les 
jnouilTant par afperfîqnxuiautremeat. 
JomiL H 
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Ce qu'il y a de merveilleux dand 
cette pratique, c*eft que ni le poids, 
ni la dureté d'une telle pienc, ne 
puiffe empêcher Thumidité d'avoir 
ion effet fur le bois , & que par un 
moyen fi fimple , & fi peu puiuant en 
apparence , elle fe fépare de la mailè 
dont elle fait partie. 

IL EXPERIENCE. 

Préparation. 

En place du canon de verre de Pex- 
pcrience précédente , on met celui 
qui eft repréfenté par la Figure 2. il 
eft garni par le haut , d'un flacon de 
criftal dont le fond eft de cuir de 
buffle , & dans lequel on a mis du 
mercure jufques à la hauteur de deux 
doigts environ. 

E F F JS T s. 

Au premier & au fécond coup de 
pifton le mercure pafle à travers le 
cuir, j& tombe dans le tybe par petits 
globules qui imitent une pluye d'ar- 
gent. 

Explications. 

La peau de buffle qui fert de fond 
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m flacon , eft comme celle de tous 
les autres animaux, très-poreufe; le 
mercure qui repofc defTus , n'eft pas 
en aflcz grande quantité pour forcer 
[e paflage par fon propre poids ; mais 
quand on y joint la preflîon de Tait 
extérieur comme dans la première 
expérience , alors fes petits globules 
fc font jour , & imitent en tombant, 
une pluye d'argent , par leur nom- 
bre & par leur \couleur. 

Applications* 

La vie des animaux s'entretient par 
les alimens ; mais de tout ce qu'ils 
prennent par forme de nourriture , la 
nature n'en employé qu'une très-pe- 
tite partie à la fubfiftance du corps 
qui les digère : quand elle a feit fon 
extrait , & qu'elle l'a place félon fes 
vues , elle a des voies par lefquelles 
elle fçait fe débarraffer du fuperflu : 
on croiroit volontiers que les éva- 
cuations les plus vulgairement con- 
nues font aum celles qui emportent 
la plus grande quantité de ces fobf- 
tances excédentes ; mais il en eft d'au- 
tres qu'on apperçoit moins , & qui 
opèrent davantage, parce qt^elles fc 

Hi> 
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font continuellement. Ce qu'on ap*- 
pelle tranfpiration , n'eft autre cbofe 
qu'une évaporation d'humeurs fur- 
abondantes qui fe fait en plus gran- 
de partie par les pores de la peau r 
fi elle cft teilc qu'elle rende la furfacc 
du corps notablement humide , elle- 
fe nomme tranfpiration fenfible , ou^ 
Vulgairement yî^wr y & cet état n'elt 
pas naturel , il fuppofe un exercice 
violent , ou quelque agitation ex- 
traordinaire dans les parties internes; 
mais Panimal le plus tranquille & qui 
fe porte le mieux , n'eft pas un infiant 
fans tranfpirer d'une manière peur 
fenfible à la vérité , mais fi efficace à 
la longue , que félon les expériences 
de Sanftorius, de M. Dodart , & de 
Quelques autres peribnnes qui les ont 
faites avec foin , de huit livres de 
nourriture qu'un homme auroit prifes. 
en 24. heures ^ la tranfpiration infen* 
lîble en enlève cinq. 

On ne doit donc pas être furprîs 
du dépériflement & de la défaillan- 
ce de ceux qui font trop long-tems 
fans manger , ou qui ne prennent 
que des mbftances peu capables de. 
fournir à la réparatioa de celles qui 
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ft perdent continuellement par lar 
tranfpiration : mais on a raifon de 
f être , quand on voit des létargtques 
& certains animaux , comme les mar- 
motes , les loirs , &c. vivre pluGeurs* 
mois endormis y fans prendre aucunr 
aliment. 

. Ceux qui ont vu des corps vi vans;. & 
endormis de cette fone , ont dû s'ap- 
percevoir que leur état refFcmble bien: 
plus à un engourdiflement général ré- 
pandu dans toute l'habitude du corps^ 
Îu'au fommeil naturel & commun. . 
)ans un animal qui n'eft fîmplement 
3u'cndormi félon le cours ordinaire 
c là nature , la refpiratron eft fenfiWe 
& fréquente j la chaleur & la moleffa 
des membres témoijgnent que les hu- 
meurs iè meuvent & circulent avec 
liberté ; il n'y a pour ainfr dire qu'un» 
pas à faire de ce/ommeil au réveil; 
ainfî la tranfpiration continue , parce 
que fes caufes font à peu - près les 
jnêmes : mais dans un létargique ce* 
ft'eft pas la même chofe , tout eft 
dans une inadionr prefque entière -^ 
il ne diffère d'un mort que par um 
refte de mouvement qui fe laifTe à> 
peine appercevoir^ & qui le plus: 
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fouvcnt ne fe ranime plus : où s'il (e 
ranime enfin, Textrême maigreur & la 

frande foibiefTe du malade marquent 
ien à fon réveil la perte qu'il a faite 
de fa fubflance par une tranfpiration 
plus lente mais trop longue. J'ai ob- 
icrvé quelquefois de ces efpéces de 
rats qu'on nomme loirs ; Tengourdif- 
fcment où ils étoient, leur rendoit les 
membres auffi roides que s'ils euflenc 
été morts; à peine paroiffoient-ils 

Î?lus chauds que la muraille d'où on 
es avoir tirés ; prelque aucun figne de 
mouvement interne , & une difficulté 

f)Our les éveiller qui permettoit de 
es agiter déroute manière, & même 
de leur faire des bleflurcs. Dans un 
t^l état, l'animal fait bien peu de 
diflipation ; il peut donc le foutenir 
quelque tems (ans nourriture , & ce 
tems où il vit ainfi , eft toujours ce- 
lui de toute Tannée , où la tranfpira- 
tion eft moins abondante, c'cft-à-di- 
re , pendant le froid. 

Dans les grandes chaleurs de Tété 
on tranfpire davantage , ôc d'ordi- 
naire on mange moins que dans tou- 
te autre faifon ; les parties de l'efto 
mac^ deflinées à faire la digeftion dt^ 
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alîmens , fe relâchent juftement Jorf- 

qu'il feroit le plus néccffairc qu'elles 

exerçaflent leurs fondions ; les anî* 

maux font alors moins vigoureux , 

parce qu'ils perdent plus, & qu'ils ré-» 

Sarent moins qu'en tout autre tems ; 
Éipétit & le befoin de manger ne 
font point la même chofe. 

Si la peau des animaux a des po- 
res qui tranfmettent les humeurs du 
dedans au-dehors , elle en a auiTiqui 
permettent le paffage à des matières 
qui agiflent du dehors au-dedans ; la 
Médecine applique extérieurement 
des remèdes qui portent leurs effets 
jufqu'aux parties les plus internes > 
ôc qui ne permettent point de doutée 
éc cette dernière efpéce de porofité^ 

III. EXPERIENCE, 

On met un œuf dans un gobelet 
de verre plein d'eau claire, que Ton 
couvre d'un récipient , fur la platine 
de la machine pneumatique , com- 
me il cftrepréfenté par h fî^* 3* 
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E F F E T î* 

' Quand on fait agir la pompe pouP 
èter une partie de l'air qui eft dans le 
récipient y toute la furface de l'œuf 
fe couvre de petites bules d'air qui fe 
détachent peu à peu, pour gagaet 
la furface de l'eau ; & à certains en- 
droits de l'œuf on remarque des pe- 
tits jets d'air qui foot formés par une 
fuite continuelle de petits globules^ 

Ex P L rc j4T ION s. 

La coque d'un œuf eft poreufe , & 
par cette raifon il s'évapore en= peu 
de jours une partie de fa fubltance , 
qui' eft bien-tôt remplacée par Taif 
qui renvironne.Cet air contenu dans, 
l'œuf n'en fort point ^nt qu'il eft re- 
tenu par la preffion de racmofphé- 
re : mais quand on diminue ou qu'on 
lait cefTer cette preflion , comme^ il 
arrive dès qu'on ôte l'air qui eft dans 
le récipient, & qui prefle l'eau contre 
toute la furface de l'œuf ; auffi-tot 
Tair intérieur, par une propriété que 
nous expliquerons dans Ion tems , 
fait effort pour paffer au-dehors , & 
montre en fortant les pores de la^ 

coqife 
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coqiae par Icfquels il y étoitentré.La 
©îûpart de ces pores font fi petits que 
rair n'y paffe qu'en panies infenfibîes; 
mais ^adhérence mutuelle de ces 

{>articules les retient , juCju'à ce que 
e volume augmenté par un aflez 
grand nombre, foit forcé de s'é- 
lever à la furfece de Teau , par la dif- 
férence qu'il y a entre les pefanteurs 
Ipécifiques des deux fluicies. 

La porofité n'eft point égale par- 
tout , il y a des endroits où ces petits 
paflages font plus ouverts , & parlef^ 
quels l'air paffe aflei; librement , & 
en aflez grande quantité , pour obéir 
tout d'un coup à fa légèreté refpec- 
tive ; c'eft ce qui donne lieu à ces 
petits jets qu'on remarque en diffé- 
tcns endroits. L'eau que l'on met 
dans le gobelet, & dans laquelle 
l'œuf doit être entièrement plongé , 
ne fert que poyr faire appercevoir les 
bules d'air qui forcent de la coque , 
& qu'on ne pourroit pas remarquer 
û elles pafibient immédiatement dans 
Fair du récipient. 

Applications* 

1^^% œufs qu'on nooimc firals^ font 
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ceux qui n'ont point encore perdu 
cette part;îe qu'on nomme le lait, & 
qu'on trouve d'abord en les ouvrant 
^uand ils ne font point trop cuits t 
ainfi fans avoir égard à la date, on 
pourroit nommer de même ceux quï 
fcroient pondus depuis plufieurt 
jours , mais à qui Von auroit épargna 
cette diffipation de fubftance , qui 
n'eft qy'un effet de l*évaporation,qui 
fc fait affez promptement par les po^ 
i*cs de la coque. Non feulement c'efl 
une chofe curieufe de conferver frais 
par leurs qualités des œufs qui font 
vieux par le tems; mais il y a un avan- 
tage réel à fc procurer toujours en 
bon état un aliment qui devient fou- 
vent équivoque , quand il efl gardé» 
Dans les voyages de Mer, & dans les 
feifons où les poules ne pondent 
point, ou très>-rarement, c'eftune v& 
ritable reffource qu'une provifîon 
d'oeufs qui font auffi bons que s'ils 
ctoient nouvellement pondus. M. de 
Reaumur qui ne borne jamais fes re- 
cherches à des fpéculations de fimple 
çuriofîté, nous en offre un moyen qui 
paroît aulfr fimj>le & plus fur que tous 
»cwc ^u'op avo^t imagés avant luû 
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H confcille de boucher les pores de 
Fœuf avec un enduit indifloluble à 
f eau 9 & qui ait quelque confiftance 
afin que ce qui fait effort pour trans- 
pirer du dedans au-dehors de l'œuf, 
ne puifTe pas fondre ce qui fe &ra 
moulé dans les pores comme autant 
de petits bouchons* Deux ou trois 
couches de vernis le plus commun , 
une légère couverture de graiffe de 
mouton 9 ou de cire chauffée feu- 
lement jufcju'à liquidité, font des 
moyens qui réufliflent également; Se 
je puis dire d'après ma propre expé- 
rience , qu'un œuf »nfi gardé cinq 
eu fix mois fait encore le lait, & n'a 
pas le moindre mauvais goût. 

Les œufe vernis ou enduits , corn*- 
me on vient de le dire , n'ont pas 
feuiemem l'avantage de fe confervec 
bons pour être mangés comme frais ; 
ils ont encore celui de pouvoir être 
couvés en toute fureté , après un 
tems qui, fans cette précaution , fe- 
loit craindre avec nûfon qu'ils ne 
fuflent corrompus : c'eft donc un 
nouveau moyen pour tenter d'élever 
des oifeaux étrangers , qu'on'ne peut 
Oraniportervivans qu'avec beaucoup 
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de peine & d'embarras , & qui pouf 
Fordinaire ne s'accouplent point hors 
de leur pays. Leurs œufs vernis fe 
tranfporteront aifément, feront pro-. 
près à être couves après un long 
tranfport ; & Ton fçait qu'une efpécc 
couve les œufs d'une autre : une 
poule fait éclore des canards , des 
faifans , Sec. Mais en pareil cas il ne 
faut pas oublier de préférer le vernis 
à tout autre enduit qui s'applique- 
roit chaud , & qui pourroit tuer le 
germe ; non plus que d'ôter le vernis 
même qui couvre la coque , quand 
il s'agit de mettre les œufs fous l'oî- 
feau qui les doit couver. Cette tranC- 
piration qu*on avoit intérêt d'arrêtée 
jufqu'alors , devient néceffaire pen- 
dant l'incubation ; & ce font encore 
deux faits également confiâtes par 
les expériences de M. de Reaumur : 
I**. qu'un œuf verni demeure envain 
fous Foifeau qui couve ; 2^ que ce-i- 
lui qui a été enduit &qui ne l'eftplus; 
fe couve , & vient à bien comme s'il 
»e l'a voit jamais çtç. 
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^IV. EXPERIENCE. 

F REPjiRjtT 1 OKi 

Sur un morceau de papier blancs 
on écrit ou Ton deflîne ce que Toft 
veut, avec une Hqueur claire & fans 
couleur , q[ui eft préparée avec du vi- 
naigre diftillé & de lalitarge; on met 
le papier>qui lie porte aucune marque 
d* écnture quand il eft fec , dans lès 
premières reuilles d'un livre qui a 4.00 
ou 500 pages î on étend enfuite avec 
une petite éponge fur la dernière 
feuille du livre , une autre liqueur qui 
rfeft pas pluj colorée que la premiè- 
re , & qui eu une préparation faite 
avec l'orpiment , la chaux vive &, 
Tcau commune; & l'on tient le-livre 
fermé pendant trois ou quatre mi«*, 
nutes. Fîg. 4. 

E F F E T f. 

Quand on retire le papier qu'on 
avoit mis dans le livre , on trouve 
coloré d'un brun noir tout ce qu'on 
y avoit écrit ou deffiné avec la pre- 
mière liqueur ; & Ton ne rencontre 
aucune marque femblable dans tout 
le refle du livre* 

T ••• 
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EXPLICATIO N S* 

Ces deux liqueurs que Tufage d 
nommées encres dejyrnpathie , font de 
telle nature , que partout où elles fe 
rencontrent» leur mélange parok 
fous une couleur qu'elles rfàvoient 
ni Tune ni l'autre avant ^ue de fe 
joindre. Ceft un effet qui leur efl 
commun avec plufieurs autres lir 
queurs , & dont nous cffayerons de 
rendre raifon en parlant de la lumière 
& des couleurs. La dernière de ces 
deux liqueurs exhale une vapeur fort 
pénétrante qu'on apperçoit à l'odeur, 
& qui pafle a travers des feuillets diï 
livre en très-peu de tems. Or la va- 
peur d'une liqueur , c'en la liqueur 
même divifée en très-petites parties » 
& dans cet état elle eft également 
propre à s*unîr avec ce qu^on a éten- 
du de la première fur le papier blanc ; 
il s'y fait donc un mélange des deux > 

3ui parott fous la couleur qu'elles 
oivent faire nattre toutes les fois 
qu'elles fe joignent enfemble ; & con> 
me cette couleur dépend abfolument 
de l'union des deux , la vapeur en pé- 
nétrant le livre n'a dû laifli^r aucune 
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tece de fon paflage , puifqu'onfup- 
pofe que les feuilles ne portoienC 
tien de la ptemiéte liquetiir« 

A P P tî CAT 10 N s. 

Depuis qu'on a banni de la Phyfi-» 
^ue toutes ces qualités occultes avec 
ierquelles on répondoit à tout , mais 
^ui au fond ne rendoient raifon de 
tien à quiconque vouloit des idées 
claires & diftinftes ; on ne doit plus 
recevoir la Jymvathii & V antipathie ^ 
comme les caules d'aucun phénomè- 
ne , à moins qu'on ne prenne ces 
mots pat abbréviation,pour Padion 
méchanique d'un corps îur un autre ; 
comme quand on dit , tel remède j 
9U tel aliment i efi ami de lafourine 3 
de teftêmacy &c. hqoïi de parler» 

Eour dire qu'on en doit attendre un 
oneflFet, & pour ne point expli- 
quer en détail comment fe pafle cet- 
te aftion qui conferve,ou qui répare; 
Mais jG quelqu'un pour rendre raifoa 
de l'expérience précédente avoit dit.: 
b féconde liqueur fait paroitre la pre- 
mière, parce qu'elle fympathife avec 
elle ; il n'auroit rien dit pour ceux 
^veulent une explication intellî^ 

I iiij 
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ble ; on cxigeroit de lui qu'il fie coîî* 
noîtrc en particulier , ou au moins en 
général , en cjuoi confifte cette fyni- 
pathie ^fes raifons ne fe feraient goû- 
ter que quand ît les établiroit fur des 
principes connus : car s'il fuppofoic 
dans Ion explication quelque chofe 
de nouveau en Phyfique , ilfaudroit 
encore qu'il le prouvât , (ans quoi ce 
ne feroit qu'une hypothéfe qui n'au- 
roit nulle force. 

Ce qui fait recourir aux fympathies 
on aux antipathies', pour expliquer 
certains faits , c'eft ordinairement la 
difficulté qu'on trouve à les accorder 
avec les loix ordinaires & connues de 
la nature ; mais ceux qui en ufenc 
ainfi, (ont (bu vent bien peu informés 
de ces loix » & de Tulage qu'on peuc 
faire de leur connoiflTance. Un hom- 
me inftruit fçait que ks propriétés 
que nous connoifionsdans les corps, 
Jbnt en bien petit nombre j. mais 
qu'elles font tres-fécondes dans leurs 
applications : elles fe montrent par 
tant d'endroits diflférens , qu'il a pei- 
ne à fe perfuader de les trouver ja- 
mais en défaut ; fans fe flatter de les 
connoître toutes ^ il ne (b permet p» 
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légèrement la liberté d'en imaginer 
<fe nouvelles ; il aime mieux croire 
aifH ne les voit pas toujours où elles 
■font , Se que ce qu'il n'apperçoit pas 
eft refervé à un génie plus heureux 
ou plus clairvoyant. 

Mais ( il faut l'avouer) les faits 
font inexplicables très-fouvent , par- 
ce qu'ils font faux ou exagérés ; Se 
c*efl agir prudemment que de lescon- 
fiater avant que défaire les firais d'une 
explication. Ceux qui les racontenc 
ont crû voir ce qu'ils n'ont point 
vûjfautede difcerncment ou d'atten- 
tion ; ou bien ils les redifent d'après 
Îjens intérefles ou de mauvaife foi : fi 
a crédulité, Tamour du merveilleux, 
vient encore à l'appui de l'ignorance 
ic de la prévention , on reçoit comb- 
ine feits conftans toutes les imagi- 
nations creufes & puériles qui fepré- 
fement , & toutes les exagérations 
qtû fe tranfmettent de bouche en 
bouche , & qui s'accréditent par le 
cems âc par l'autorité de (quelqu'un 
à qui l'on fuppofe des lumières qu'il 
n'a pas. Je ne parle point de l'impof- 
fibilité prétendue d'accorder fur un 
inftran^nt deu¥ cordes, dont l'uii« 
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feroit de boyaux de mouton,& l'aùtrtS 
de boyaux de loup ; do danger ima^ 
ginaïrc de jettercfans le feu cle l'ûiinc 
ou du faftg ; de la gtiérifon qti'on at*i 
tend de certains fruits qu'on porte 
dans fa poche y ou qu'onjette dwas 
lin puits ; & d'une infinité crauires re- 
mèdes, ou préfcrvatïfs feiîiblables^ 
dont tout le monde fent le ridicule 9 
& qui ne s'appujent d'aucune expé-- 
ïience qu'on puiffe citer .Mars qui cfl- 
ce qui n'a point entendu parler de la 
fameufe poudre de fympathie , & de 
fes effets admirables ? On fçait oue ce 
li'ert autre chofe que du vitriol cal-* 
ciné au Soleil* pulvérifé ; ce minéral 
-eft aftringent ; quand on l'applique 
fur une plaie il ne manque guère de 
la deffécher, & de la dilfwler aie 
fermer en peu de tems : jùfqulcî 

I)oint defympathie^ansfefensqu'oii 
e fuppofe* Quand on employé cette 
coudre près du bleffé fur un lin^ 
hai^é de fon fang encore chaud , il 
arrive quelcjuefois que la blefibre 
s'en refltent ; il n'y a encore là rien de 
fympathîque que pour ceux qui igno- 
rent que cfu vitriol en poudres'bxhale 
en particules iûknSblcs , que l'ait 
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Voîfin porte aux environs , & qià 
s'attachent par préférence aux en- 
droits humides. Mais le merveilleux 
de cette opération, c'eft quand cette 
poudre agit à une grande diftancc> 
comme à 4. à (?. ou à lO- lieues. 

Il n'y a pas d'apparence ( il faut en 
convenir ) qif on explique jamais un 
tel phénomène avec quelque vrai- 
femolânce par les loix ordinaires & 
connues de la nature: mais pourquoi 
chercher à l'expliquer , ce prétendu 
phénomène , s'il n'ell qu'une exagé- 
ration outrée de quelque Charlatan 9 
foutenue aveuglément par la créduli- 
té, & parTenvie d'entendre &de dé- 
biter cles merveilles ? Ceft le juge- 
ment qu'on doit en porter d'après 
ceux qui n*en ont voulu croire que 
leurs propres yeux. * Combien dc*^^^^ 
pareilles chimères s'évanouiroient 5Lflii«:r>ff 
fi l'on étoit de bonne foi dans le récit 4»»* 
des feits & de leurs circonftances ? 
Autant nous fommes certains que 
la porofité eft une propriété com- 
mune à tous les corps , autant nous 
ignorons la quantité abfolue de leurs 
pores.Commetoutcequi eft matière 
eft pefant^ S^quela pefanteurnecoG^ 
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vient qu'à ce qui eft matériel ; novti 
fçavons bien qu'un corps a moins 
de vuide qu'un autre, quand à volume 
égal il péfe davantage que lui : mais 
cette comparaifon ne nous apprend 
que leur porofité relative ; elle ne 
nous dit pas que dans l'un des deux 
il y a juftement telle ou telle quan- 
tité de parties folides > ce qui nous fe- 
roit connoître évidemment de com- 
bien ilcft poreux.Le vrai moyen d'en 
ctreînftruit, feroit d'avoir une matiè- 
re de comparaifon qui fôt toute foli- 
de , en oui la grandeur & le poids 
fuflent aofolument fynonimes : car 
en comparant une portion de cette 
matière avec un pareil volume d'une 
autre matière ; fi celk-ci pefoit moi- 
tié moins > par exemple , on auroit 
raifon de conclure, non-feulemcM 
qu'elle eft une fois moins folidc> con>- 
me nous faifons d'ordinaire ; mais 00 
fçauroit de plus la jufte valeur de ce 
fnowfy & l'on regarderoit comme cer- 
tain , que la porofité de cette matière 
comparée feroit égale à fa folidité ; 
puîfque la péfanteur , attribut qu'on 
peut regarder comme inféparable des 
partiesmatériellcsas'yferoitfcntir une 
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fois moins que dans une femblable 
étendue qu'on fuppofe toute matière. 
Mais un corps de cette efpéce ne 
fera jamais qu'une fuppofition qu'on 
ne peut pas réalifer ; nous ne con- 
noiflbns rien de femblable dans la na- 
ture. L'or eft de tous les êtres maté-» 
riels que nous connoiffons, celui qui 
eftiepluscompafte , & qui renferme 
le plus de matière fous un volume 
déterminé 5 il n'y a point de matière 
connue dont un pouce cube pefe 
autant qu'un pouce cube d'or. Ce- 
pendant ce métal eft poreux , puif- 
qu'en un moment le mercure s'y in- 
troduit , & que l'eau régale dont oa 
fe fert pour le diffoudre , agit de fur-- 
face en furface julques à la dernière. 
Plufieurs Phyficiens '^ irtême ont por- *Ntwiêti 
té leurs conjeiftures jufques à croire ^^'^^fJJ 

u'il pouvoit y avoir dans l'or autant p^^ j. 

e vuide que de plein. Quelle idée ^^^^' *' 
aurons nous donc de la poroGté des 
autres corps ? de l'eau commune, pai 
exemple , qpi péfe environ dix-neuf 
fois moins que Por j ou de l'air qui 
eft 800 fois moins folide que l'eau. 
Une matière n'eft pas toujours 
plus poreufe qu'une auoce p^urcect^ 



a 
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feule raifon qu'elle a des pores plu$ 
ouverts ; le nombre compenfe (ou- 
vent, ou fiirpaflc même dans l'une ce 
que fait la grandeur dans l'autre. Up 
bouchon de lîége , quelque compri- 
mé qull foit dans le col d'une bou- 
teille y ne devient jamais auffi com- 
pare qu'un morceau de bois de quel- 
3u'autre elpéce : jamais fon volume 
iminué par compreflïon ne le rend 
aùfli pcfant que le chêne , par exem- 
ple ; fa porofitc eft donc toujours 
plus grande ; cependant ni le chêne» 
ni aucun autre bois femblable ne fera 
jamais auffi propre que le liège pouc 
arrêter l'cvaporation de quelque li- 
queur renfermée dans un vaiffeau : il 
eft donc plus que vftiifemblable que 
fi dans l'un des deux la fomme des 
vmdes eft plus grande, c'cft moins 
par la grandeur que par le nombre 
des porcs. Quand l'eau régale qui 
diflbut l'or . refufe de pénétrer une 
tnafTe d'argent , dira-t-on , en confé- 
iqucnce de la légèreté refpedtive de 
ce dernier métal , qu'il a les pores 
plus ouverts que le premier ? pour- 
quoi ce qui entre dans celui-ci ne 
peut-il pas eiiamexrwtre^ û, coheuxia 



dby Google 



Of\Ie (uppofe , Tes parties plus cUAarv* 
tes les ^ines des autres , donnent plus 
de prife au diffolvant ? Ne vaiidroit4l 
pas mieux dire que les petits vddes 
dans l'argent « ne font pas y^nt-à-faii; 
aufli ^ands que dans for, mais qu'ils 
font beaucoup plus nombreux ? 

Juiquesici Fexplicationne vapoinit 
mal. Mais fi Ton répond que l'eau 
forte ordinake , qui dîvife l'argent & 
ia plupart des autres métaux , ne don* 
pe aucune atteinteà l'or;il faut avouef 

aue la candeur refpedive des pore$ 
evient une raifon bien foible : car 
pourquoi ce qui peut s'introduira 
dans une moindre ouverture , n'en 

f eut-il pas pénétreriHie plus grande î 
ft-ce ^u'il faudroit wie jufte pro» 
portion jCptre les petites pointes du 
qifiblvant , Se les pores de la matière 
cfifToluible ? ou bien, faudra-t-il pour 
iétayer^ette explication, joindre la 
figure à la grandeur ? 

On ne peut douter qu'une matiez 
rené difi^re d'une autre par la confia 

furation defcs parties infenfibles} & 
c ce qu'elles font diffiéremmcnt fi^ 
gurées en difFérens corps , il s'enfuit 
^e les porgs dfto^ l^s vw ^ dapsle» 
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autres doivent prendre différentes^ 
formes. A Paide de ce principe qui 
cft inconteftable , on conçoit aifé-» 
ment qu'une particule folide pour^ 
placer daas un de ces petits vuidcs, 
ou pour pafler de l'un à l'autre, doit 
avoir non-feulement une grandeur 
proportionnée, mais auflî une figure 
convenable; & que Tune de ces deux 
conditions venant à manquer , l'au- 
tre peut fort bien ne pas fuffire.Ceft 
ici le cas où l'on eft obligé de recon- 
noître, qu'avec des principes certains 
& avoués d'ailleurs , on demeure en- 
core en doute fur les explications , 
quand on n'appHque ces principes 
que par conjeftures , & que l'expé- 
nence ne dit pas (i l'on a bien deviné. 

Au refte quoique nous ignorions 
fi c'eft une proportion de grandeur , 
ou de figure , ou l'une & l'autre en- 
lemble , qui font agir un diffoivant 
fur une matière préférablement à une 
autre , le feit n'en efl pas moins con- 
nu , & depuis long-tems les Arts en 
ont fait leur profit. 

Le Graveur en taille douce prend 
«ne planche de cuivre mince & bien 
{)olie , il l'enduic légèrement d'une 

efpécQ, 
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elpéce de cire préparée qu'il noircie 
à la fumée d'un flambeau ; il defline 
cnfûite fur cette furfacc enduite, avec 
une pointe d'acier qui découvre le 
cuivre par amant de traits que fon 
deffein en exige ^U borde (a planche 
avec un cordon de cire amollie , il la 
pofe borifontalement, & il la couvre 
de f». ou 4* lignes d'eau forte afFoi- 
blie avec de Teau commune au tiers 
ou à moitié. En peu de tems le cui« 
vre décoirvert par la poime d'acier , 
cède à l'aâion du diflbivant , & fe 
deufe plus ou moins > félon les vues 
de Tartifte qui régie la durée de l'o- 
pération , pendant que la cire ( qui 
ne fe diflbut point djans Teau forte ) 
conferve le refl:e de la furfacc en fon 
entier. Ceft ainû qu'on prépare une 
feuille de métal pQur multiplier 3000.. 
ou 4000* fois la même eltampe , en 
la fai(ànt pafler fucceffivemenc par la 
prefTe fur autant de feuilles de papier. 
Le marbre eft impénétrable à Tcau 
Âàquantitéd'autresli^jueurs ; mais il 
ne l'eft pas pourrefprit.devin, pour 
l'efprit de térébenthine , pour la 
cire fondue ; ces exceptions ont été 
Éiifies par des perfonnes ingénieufes 
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comme autant de moyens pour introf-^ 
duirc dans Hntérieur du maAre des 
couleurs étrangères , & pour imiter 
avec celui gui eft blanc les autres eP 
péces qui tont naturellement colo- 
rées. Feu M.Dufay qui s'étoit beati* 
coup exercé à teindre des pierres 
dures , & qui a fait part à l'Académie 
des Sciences de fes découvertes en 
* tiffmtnf ce genre , * me fit voir çlufieors fois 
de rucéid. ^ tables de marbre artificiellen^nt 
Jl!*' ^' teintes , bien imitées , & fi fortemcnC 
pénétrées, qu^elIes avoient été polies 
depuis fans rien perdre de leurs cou- 
kurs. 

Lts vernis dont on fait maintenant 
tant d'ufage , ne font autre chofc 
que àt% gommes de diflférentes efpé- 
. ces que ron liquéfie par le moyen 
de quelque diffolvant. Telle s'étend 
dans l'elprit de vin , qui rcfte entière 
dans les huiles qu'on employé avec 
fiiccès pour fondre les autres ; tout 
l'art confifte à connoître dans quelle 
matière chacune eft difibluble , Se 
ce choix ne devient fans doute né- 
ceffaire que par la diflTèrence qu'il y a 
entre la poroiité des unes & celle des 
mitres» 
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Il SECTION. 

De la Compre^tbilité j & de 
FElafticité des Corps. 

jP Out ce que nous avons dit de U 

rroficé,a déjà dû faire connokre que 
grandeur apparente d'un corps 
quelcoîique>excéde toujours la quan- 
tité réelle de fa matière propre:& cet 
excès varie peut-être autant que les 
cfpéces qui compofent l'univers ;cat 
on rencontre rarement deux matières 
qui , à volumes égaux , péfent égale-» 
ment. 

C'efl ce rapport du volume à lamafle 
qu'on nomme dératé: un corps eft 
plus denfe qu'un autre,quand la quan<* 
tiré réelle de fa matière diffère moins 
de (a grandeur apparente ; ou ( ce 
qui eft la même chofe ) quand fous 
une grandeur donnée,il contient plus 
de parties folides. Le plomb eft donc 
plus denfe que le cuivre > l'air eft 
moins denfe que l'eau. » 

Mais le même corps peut changes 

K ij 
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de denfité ; c'eft-à-dire ^ que fa mafle 
reftant la même , fon volume peut 
varier , foit en augmentant , foit eu 
diminuant. Quand un corps devient 
plus denfe , c'eft que fes parties foli- 
des fe raflemblent dans mi plus petit 
efpace ; Ôc cela peut fe fEÛre de deux 
manières 9 ou lorfqu'on fupprime 
une caufe interne qui les tenoit plus 
écartées , ou quand on applique ex* 
térieurement une force qui les oblige 
à fe rapprocher mutuellement. O» 
peut diflinguer Tune de l'autre , cesr 
deux manières de diminuer le volume 
d'un corps , en appellamla première 
eondenfatiorr^ Paucre, coritfreffion^ (quel- 
que, à dire vrai^ ce fok toujours, 
condenfer une matière que d'occa- 
fionner la diminution de fon volume 
de quelque façon que ce fort : ) ainft 
ferrer de la neige dans les mains pour 
en faire une pelotte , c'eft la compri- 
mer; faire refroidir une liqueur, o» 
diminuer la chaleur qui diiate fes par- 
ties , c'eft la condenfer. 

Nous lie connoiflbns aucun corps 
dans k nature ( en faifant abftraAion 
des parties élémentaires yOuatômes> 
4'îl ; en^a) dont le volume ne puifle 
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être diminué de Tune de ces deux 
manières au moins , & afTez fbuvcnt 
de I*une &de l'autre façon. Quelque 
dure que puifle être une matière, elle 
ne Vch jamais parfaitement; fes mo- 
lécules font toujours plus ou moins 
dilatées , foit par un mouvement in- 
terne qui peut être ralenti^ foit pan 
Paftion d'un flurde étranger qui la 
pénétre , & qu'on f)cut vaincre pat 
une puiflance extérieure. Une barre 
de fer 9 par exemple , qui a été chauf- 
fée jufqu'à rou^r , aevient enfiiite 
plus menue & plus dure , à mefure 
qu'elle fe refroidit ; parce que fes par- 
tics fe rapprochent peu à peity en per* 
dant Je mouvement violent qu'elles 
avoient acquis dans le feu.Une épon- 
ge mouillée & dilatée par l'eau qu'el^ 
Te contient ,. fe place dans un elpace 
beaucoup moindre, qi»and omexpri* 
me le fluide qui remplit fes porcs» 
Une boule de marbre ou de verre, un 
diamant même, jettes fur quelque 
chofed'auffi dur ,. rejsûlliflent à l'm- 
ftant j & nous ferons voir bien-tôt 
que le mouvement de réflexion eft 
une preuve de la compteflGibilité dit 
corps s^flédû» 
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Tous les corps généralement danS 
tel état qu'ils fe préfentcnt , folrdes , 
fluides , ou jiq|uides > font fufceptibks 
de condeniation. Un morceau de 
marbre , & fur-tout sll eft noir , fe 
trouve fenfiblement plus petit,quand 
il a féjourné quelque tems dans un 
lieu beaucoup plus froid que celui 
où il étoit , lorfqu'on Fa mefuré d'a- 
bord. Une vcffie ou un ballon rem-» 
pli d'air pendant Tété , devient flaf- 

Sue pendant Thy ver ; & la liqueur du 
iermométre ne defcend vers la bou- 
le , que quand ion volume ne fufHl 
plus pour remplir la partie du tube , 
qu'elle occupoit dans un tems plus 
chaud : mais nous remettons à parler 

I)lus amplement de la manière donc 
es corps fe condenfent>en traitant du 
feu & de la chaleur qui les raréfient. 
Quant à la compreffion, on ne 
peut pas dire qu'elle convienne auffi 
généralement à la matière confidérée 
dans tousfes états : tous les corps fo- 
lides font compreffibles , & jùfqu'iéî 
Texpérience n'en a fait excepter au- 
cuns ; l'air fe comprime confîdéra- 
blcment , & produit par cette pro- 
priété des e£fets furprenans^ que nous 
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nipporterons dans leur lieu. D'autres 
fluides , comme la fumée , la flamme. 
Sec. n'ont point encore été éprouvés 
dans cette vue ; fans doute parce qu'il 
ferait tfès-diflîcile , & probablemenc 
impoffible de les appliquer feuls à des^ 
expériences de cette e(péce : maiff 
pour les liqueurs , elles n'ont jamais 
donné direélement aucun figne do 
comjpfeffibilité, quelque chofe qu'on 
ait niit ; & il femble que l'on a faic 
d'abord tout ce que l'on peut faire : 
fcxpérience de l'Académie del âmen^ 
to , eft auffi ingénieufe que le réfultatt 
dcvoit être peu attendu ; & l'on ne 
voit pas que depuis" qu'on J'a faite, 
perfonne ait réuflî à faire mieux; 
M. Newton * là rapporte comme ^J^*^, 
une chofc fort curieitle ; 8c comme 2.|»^, ij 
s'il eût appréhendé qu'un fait auffi ''•^ •• 
ftirprenant ne fut révoqué en doute , 
il affure qu'il le tient d'un témoin 
oculaire ; pour moi, je le cite d'après 
mes propres yeux , & Tufage que j'en 
fais clans mes cours , à déjà mis bien 
du mondé à portée de le citer de mé- 
ine:voicileÊiit^ 
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PREMIERE EXPERIENCE! 

T R E P An AT z aN\ 

Une boule de métaï dbnt on at 
fnefuré exàâement la capacité , allez: 
mince pour être flexible, semplic 
d'eau entièrement , & bouchée de 
façon (jtfelie ne puïfle rien perdre 
par l'orifice , s'applique à une petite 
prefle qui eft reprcfcntée par la Ftg. j^ 

Effets* 

Quand on fait agir la pre^e , la 
boule de métal comprimée , s'appla- 
tit un peu ; & fi Ton continue de 
prefler , Peau fe fait jour à travers dcs^ 
j)ores , & paroîc fur lafurface en pe- 
tites goûtes fbmblables à celles de la^ 
rofée. 

E X p zic AT r i^s* 

Ccftune chofedémontrée,qu'uûe 
capacité fpbérkjue , à furfaces éga- 
les r contient plus de matière que 
toute autre : il s'enfuie qu'un vaif- 
feau qui a cette figure ,. & qui eft 
plein,ne peut pas la perdre qu'il n'arri- 
ye de ces deux choies Tune; ou qu'il 

augmente 
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Expérimentale. 1:21 
augmente de furface pour conferver 
Ja même capacité , ou que ce qu'il 
renferme fe condenfe en diminuant 
de volume. Quand Teau commence 
à pafler à travers le métal, la boule 
fe trouve un peu applatie ; mais en 
mefurant fa capacité 9 on la trouve la 
même qu'elle étoit avant rexpcrien- 
ce : il faut donc convenir que cet ap- 
platiffementn'eft dû qu'à la duftilitd 
du métal ; & que le volume de Teau 
n'a point été fenfiblement diminué 
fous la preflc. 

Boyle , le Baron de Verulam , Se 
quelques autres Phyficiens qui ont 
efljayé de comprimer Teau dans des 
boëtes de métal , ont cru voir des 
marquer de fa compreffibilité ; mais 
il y a toute apparence que ce qu ils 
ont apperçû, aévoit être attribué à la 
flexibilité ou au reflbrt du métal, ou 
«bien à celui de quelques bulles d'air 
renfermées avec Teau dans la même 
boëte. 

IL EXPERIENCE. 

f REPARAT ION* 

ABCD , Fig. ^ eft.un tube dô 
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verre fort épais , qui a 3 lignes de 
diamètre iatérieurcmem , 7 pieds de 
hauteur , & qui eft recourbé en forme 
de fciphon ; on y verfe d'a.bqj d un peu 
de mercure qui remplie I9 courbure , 
& qui fe met 4e jcuve^u en B C; on 
emplit la partie CD avec de l'eau ; on 
bouche çKademcnt & folidemcnt le 
tuyau en Z> , ô^ l'on v^fe enfoite du 
mercure ds^ns la hrançbp ^B , )u%u'à 
ce qu'elle foit entièrement pleine. 

La colonne d'eau q^i eft entre CD, 
oppofe tant de réfiftancç à la prcffion 
.d^ mercure , qifelJe nç dimînye pas 
ibaliblement de volume. 

E X P LZ CjiTÎO N s. 

Nous ferons voir en traitant de 
THydroûatiqu^ que la preflion qu'c- 
jccfcc le n^ercure contre l'eau en C, 
iCÛ égaie ay poids de la. colonne con- 
tenue dans la partie À B du tuyau. 
Or cette colonne de mercure qui a 
environ (J pieds 1 a pouces de nau- 
teur, égale trois fois le poids del*at- 
mofphére , ce qui fait une force très- 
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pour cbndenfer fenfibicment le vo 
iume d'eau contre lequel elle agit , 
c'eft une marque que les parties des 
liquides font Fort dures , & que les 
matières qui font en cet état font bien 
peu flexibles- 

Applications. 

Quoique dans les expériences que 
nous venons de rapporter , Teau ne 
laifle appercevoâi aucun figne de 
conden&tion; on n'en doit pas con- 
clure que les liqueurs foient abfolu^ 
ment incomprdiibles , mais feule- 
ment qu'elles font capables de réfiftet 
aux efiorts qu'on a employés jufqu'icî 
contre elles.Tout nous porte à croire 
qu'elles céderoient enfin d'une ma- 
nière fenfible , s'il étbit poffible de 
les foumettrc à de plus grandes prêt 
fions, & qu'elles cèdent même à celles 
qu'on emploie > mais d'une quantité 
trop petite pour être apperçue. Tous 
fcs corps foîides fe compriment, par*- 
ce qu'étant poreux, leurs parties peu* 
Vent fe rapprocher ; mais qu'eft-ce 
u'une liqueur , linon un aflemblage 
fe petits corps folicfes qye nous ne 
pouvons pas regarder comiqe des 

Lij 
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êtres fimples, mais plutôt comme dci 
petites maffes compofées de parties 
qui ne font pas fi étroitement unies 
qu'elles ne laiffênt de petits vuides en- 
tre elles. Si la pôrofité rend les grands 
corps fufceptibles de condenfetion , 
la même çaufe ne doit-elle pas avoir 
le même effet dans les plus petits ? 
•Tout ce qu'on peut dire , c'eft que 
ia compreffibilité doit diminuer, 
xomme la grandeur des corps ; c'eft- 
•à-dire , que les plus petits font les 
4noins flexibles ; que les parties d'une 
-liqueur par conféquent à caufc de leur 
extrême petiteffc font à l'épreuve des 
plus grandçs forces : mais il fuit du 
tnême principe , au'il n'y a d'abfolu- 
incnt incompreffiDle , que ce qui eft 
abfolument umple j tels que feroient 
<les atomes , ou les panies primor^ 
diales des corps , fur lefquelles nos 
épreuves n'ont point de prife. 

Il eft avantageux pour nous , que 
tout ce qui eft liquide puiiTe réfifter 
a des preflTions qui rapprochent & 
qui brojrcnt les autres corps : tout 
ce que nous tirons des végétaux pat 
cxpreffion , le vin , le cidre , les hui- 
les , ôçCf ne feféparqfoient jamais des 
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parties folides qui les renferment , u 
Jes liquides pouvoient fe eomprimet 
comme elles ; les fruits fournis à la 
preffe ne fei'oient qu'y changer de 
volume ; la facilité que nous avons 
à extraire les fucs que la nature y a 
préparés pour nos ufages, eft prefque 
toute fondée fyr la réfiftance que les 
liquides oppofent à la compreflion. 

On ne peut s'empêcher d'être fur- 
pris , quand on confidére que le mê- 
me corps eft comprefliblc ou ne Teft 
pas , félon qu'un degré plus ou moins 
de chaleur change fon état : un mor- 
ceau de glace donne des marques 
de compreffion ; qu'il fe réduife en 
eau , c'eft toujours la même matière ^ 
mais elle ne fe comprime plus : la 
cire , le foufre , le métal , &c. font 
voir la même chofe , quand on les 
£ait pafTer de l'état de folidité à celui 
de liquidité. Ce phénomène eft in- 
tcreUant , & mérite bien une expli- 
cation : malheureufement nous n'a- 
vons à offrir qu'une conjefture , mais 
gourtant, une conjefture appuyée 
ir des principes connus , ôc qui la 
rendent probable. 

On peut dire que l'état naturel de 
Liij 
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Êrefque tous les corps , cft tfêtre fo* 
des; quand ils font liquides , c'eft 
parce qu'une matière étrangère les 
rend tels en pénétrant leur intérieur ^ 
& en donnant par fa quantité ou paf 
ion adion à leurs parties une mobi* 
lité refpeftive qui rompt toute liai- 
fon , & prefque toute adhérence en- 
tre elles. C'eft ainfi que de la terre 
abreuvée d*uffc quantité d'eau fuffi- 
fante > devient de la boue qui coûte 
fiir un plan incliné ; Peau elle-même 
ccffe d'être glace auffi-tôt qu'un flui- 
de plus fubtile , & connu fous le nom 
de matière du feu , la pénétre en aflez 
grande quantité , Se y porte aflez de 
mouvement pour détacher fes par- 
ues les unes des autres. 

Si Ton demande maintenant pour* 
quoi les corps folides peuvent fe com- 
mimctjSc que les liqueurs n'ont pas 
la même propriété ; ne peut- on pas 
répondre avec vraifemblance , que 
dans les premiers les parties ponenc 
pour ainfi dire à faux , ou ne font 
appuyées que fur un fluide fans aAion 
qui cède au moindre choc ; au lieu 
que dans les liqueurs les molécules 
plus diviliées , ôc par cette riûfQn déjà 
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tnoins flexibles , font appuyées fur 
un fluide affez abondant, & dont les 
parties font d'autant plus dures qu'el- 
les font plus fimptes. Si l*on avoit mis 
dans vn vafe une certaine quantité de 
globules d'adcr ou de quelque autre 
inaticre équivalente pour la dureté 5 
elles ne céderoient point fenfible- 
mentà la coraprefiîon , foit qu'elles 
fuffcnt feules, pourvu qu'elles fe tou- 
chaflcnt ; foit qu'elfes fuflent mêlées 
avec d'autres phis petites qui les ém- 
pêchaffent dt fe toucher, pourvu 
^ue ces dernières fulfeoc eUes-mémetf 
inflexibles. F^. S. 

IIL EXPERIENCE. 

f REPA R AT 10 N. 

Sur une tablette de matbre nôit 
bien unie , & enduite d'une très-lc- 
gère coupche d'huile , on laiffe tom* 
oer plufieurs fiw^ & en difiiérens en-^ 
droits delà hauteur de 2fc ou 3 piedi 
une petite boule d'y voire , qui peut 
avoir environ \ de pouces de diamé-» 
tre- Ftg. 7. 
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E F F £ T s. 

En regardant obliquement la ta- 
\>lçtit de marbre y on apperçoit par- 
tout ou la boule d'y voire a touché j 
une taçhc ronde qui a environ deux 
lignes de diamètre; & cette tache cft 
plus grande aux endroits où la boule 
eft tombée de plus haut. 

E XP LICyf T Z K s. 

ïï L'yvôirc y quoique très-ferme, eft 
un^ matière compreffible ; quand il 
tombe Jut le. marbre , le mouvement 
de fa péfanteur qui Vy pouffe , occa- 
fionne une preffion qui porte une 
partie pïuSL ou moins, grande de cette 
petite fphére vers fon centre^ & com- 
me ces parties 'comprimées font de 
nature à fe rétablir dans uninftant , il 
ne refte aucupé marque de cette 
comprçflipn fur la boule ; mais la 
tache, qui parpît fur le maibrc , eft 
uhe preuve inconteftable de cet ap- 
pktiffement qui a difparu; fi Ton n'ai- 
nje mieux dire que le marbre s- eft en- 
foncé & remis auffi-tôt , ceiqui prou- 
ve également la compreffibilité d'un 
corps très-dur : Tun & l'autre arrive 
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probablement , la même compreffion 
crcufe le marbre , & applatit la boule ; 
mais de ces deux effets , le dernier 
cft fans doute le plus confidérable, à 
en juger par la nature des deux corps 
comprimés ; c'eft pourquoi nous 
nous arrêtons par préférence au der- 
nier; & ce que nous allons dire pour 
faire entendre que la tache ronde 
prouve inconteftablement l'applatif- 
ièment de la boule , en faifant abP 
traftion de la flexibilité du marbre , 
obligcroit de même à conclure un 
enfoncement dans le marbre , fi l'on 
n'avoit aucun égard à la compreffibi- 
lité de ryvoire. 

On fçait en effet que la crrconfé- 
rerice d'un cercle appliquée par fa par- 
tie convexe fur une ligne droite , ne 
la touche qu'en un point G. jRf . 5^• 
On fçait auffi que les furfaces fphéri- 
ques font compofées de lignes circu- 
laires , comme les plans Te font de 
lignes droites , Se que les furfaces fe 
comportent entre elles à cet égard , 
comme les lignes qui les compofent. 
Si le cercle ne touche la ligne droite 
qu'en un point , la boule d'yvoire de 
notrç expérience , pofée fijnplerneM 
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fur la tablette de marbre» ne doit la 
toucher aufli qu'en un point. Quand 
on l'a laifTé tomber defTus > s'il parott 
qu'elle y ait été appliquée parime fur* 
race circulaire de deux lignes de dia- 
mètre, il faudra néccflairement conve- 
nir que le premier point de tangence, 
g. Ftg. 9. a été rapproché du centre 
par l'effort de la compreffion , & qu'a* 
près lui ceux d'alentour ont fouffen le 
même déplacement ; ce qui a donné 
lieu à une portion fenfible de la fur- 
face, d'être appliquée au marbre , Ôc 
d'y laifler Ton imprefllon fur la couche 
légère d'huile dont il eft enduit. 

ApPLI CAT Z OKS. 

Si l'on comprime un corps 'éffale- 
ment dans toute l'étendue de feturfii- 
ce, au cas qu*il foit compreffiblc, il ne 
s'en peut fuivre qu'une diminution de 
volume; parce que tous les points op- 

13ofés obéiffent à des puiffances éga- 
es , & leurs fituations fefpéftives ret 
tent les mêmes.* Tel eft l'état des ani* 
maux qui vivent dans l'air ou dans 
l'eau ; environnés de toutes parts de 
l'un de ces deux fluides , ils n*en re- 
marquent point la preifion , quoiqu'el* 
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kfoit conûdérable; parce qu'elle fe 
Ait équilibre à elle-même , 3c Qu'elle 
ne déplace rien de ce qui lui eft fou-^ 
mis ; mais Ci la compreflfion devient 
plus forte d'un côté que de l'autre, foa 
effet ne fe borne plus à diminuer le vo- 
lume ; la figure change aufli , comme 
il eft aîfé de l'appercevoir dans une 
balle de plomb qui tombe fur quelque 
chofede dur , & qui y perd une par- 
tie de fa fphéricité ; ou dans une balr 
le de jeu de paume qui laifle fou vent 
contre la muraille > des veftiges bien 
remarquables de fon applatiifement* 

De FElaJlicité ou rejfort 
des Corps. 

De tous les corps qui fe compri- 
ment » les uns demeurent dans l'état 
que la compreffion leur a fait prendre; 
ceft-à-dire , qu'ayant changé ou de 
grandeur , ou de figure , ils perfévé- 
rentdans ce changement , lorfque la 
compreffion vient à ceffer ; comme 
la balle de plomb qui refte applatie 
après fa chute , & la pelotte de neige 
qui démeure dans la forme qu'on lui 
a donnée avec les deux mains. Lc^ 
autres au contraire fe rétablifTent^ Se 
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reprennent , après avoir été compri- 
més , les mêmes dimenfions & latmê*' 
me figure atfils avoient avant cjue de 
rêtre. Telle eft la bille d'yvoire de 
Texpérience précédente ; telle eft une 
bulle d'air qui partant du fond d'un 
vafe plein ci'cau devient plus greffe à 
mefure qu'elle s'élève vers la lurface. 
Les corps de la dernière efpéce fe 
«omment des corps à rejforty ou Elaf- 
tiques; car l'E/^iriV/n'eft autre chofe 
que l'effort par lequel certains corps 
comprimés tendent à fe rétablir dans 
leur premier état. Cette propriété 
fuppofe donc qu'ils foient compref- 
fioles ; Se comme les liqueiirmc le 
font pas d'une manière ienfible , on 
doit conclure que fi elles ont du ref- 
forc , leur réadion a trop peu d'éten- 
due pour être vifible. 
^ Tous les corps même qui font élat 
tiques , ne le font pas au même de- 
gré ; il y en a tels qui ne fe rétablit- 
lent orefque point , & alors l'élaftici- 
té eft regardée comme nulle dans l'u- 
Êige ; & l'on appelle ces fones de 
corps mois , ce qui veut dire feule- 
ment une privation de reffort affes; 
iftif pour être confidcrc. 
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Ceux en qui la force élaftique fe 
lait appcrcevoir , réagiflent plus ou 
moins félon la dureté , la r oideur , 
ou la difpofition de leurs paities in- 
ternes ; mais il n'en eft aucun dont 
en puifle affurer avec des preuves 
poOtives , que le reffort eft parfait & 
inaltérable ; on remarque prefque 
toujours que cette qualité fe perd ou 
s'affoiblit par un long exercice , ou 
par une compreffion de trop longue 
durée : un arc qui eft tiop long-tems 
ou trop fou vent tçndiî, ^arde enfin 
la courbure ^u*on lui a fait prendre : 
le crin , la laine » ou la plume dont 
on garnit les meubles , perdent paf 
facceffion de tems piefque tout ce 
qu'ils oifirent de commode dans la 
nouveauté , & leur afFaiifement n'eft 
que la faite néceffaire d'un reffort ufé# 
' Nous ne pouvons donc point nous 
promettre des expériences rigoureu- 
fement exaftes pour établir la théorie 
du reffort ; puiftjue les corps qui en 
ont le plus , n'en ont point encore au- 
tant qu'il leur en faudroit pour être 
parfaitement élaffiques. De plus , on 
nepeuto^érer qued^ quelque mir? 
^Mmaïé£iel::qi»pdon cboi^coxc Haie 
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coiiune celui qui Teft le moins ; nous 
avon;5 déjà feit voir qu'il eft capable 
<lc réfîftancc , & l'on doit s'attendre 
qu'il fçra difparoîtrc une partie de l'ef- 
fet , fi petite qu'elle (bit ; mais les à- 
peu-pres fuffifent , quand il ne man- 
que prefque rien à Texaditude , Se 
qu'on eft obligé de rabattre quelque 
chofe pour les empêchemens mévita* 
blés. L'acier trempé & l'y voire m'on« 
paru affcz propres aux cflFets par lef- 
quels onpeutjprouvercequ'il impor- 
te le plus de (çavoir touchant l'clafti- 
cité ; c'eft pourquoi je m'en fervirai 
préférablement a toute autre matiè- 
re dans les expériences de ce genre ; 
mais comme celles dont j'ai (aie 
choix y exigent quelques coryioifian- 
ces des principales propriétés du 
mou vement,dont nous n'avons enco* 
re rien dit , j'ai cm qtf il étoit à pro- 
pos de les différer, d'autant plus qu'el* 
les trouveront une place convenable 
parmi celles qs^ienous employerons 
pour faire connoître les loix du moiH 
yement dans le dioc des corps. 

I^es arts ont appliqué les i^Gorts k 
tant d'ufagcs ^ que ce feroit une lott* 
gue & impb çmr«pf ife d'en £ûre idt 
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fcnumération ; il nous fuffira d'en ci- 
ter deux ou trois exemples , par les- 
quels on pourra juger de rutiîité des 
autres. 

S'il eft utile & commode de voya- 
ger à fon aife , on doit prcfque tout 
cet avantage aux lames aacier , aux 
bandes de cuir & aux autres corps 
claftiques fur lefquels on lufpend les 
voitures : (ans cette prccautroii , la 

Ehïs belfe chaife de pofte , le carroflc 
t plu$ fomptueux , ne feroit qu'un 
tombereau couvert & orné , dans le- 

2ucl on feroit durement fecoué ; car 
tout ce (jui compofe la voiture étoît 
également inflexible , les divers mou- 
vetnens caijfés & bni(quement inter- 
rompas par les inégalités du terrain » 
fecommliniqueroient dans toute leur 
force jufques aux perfoones qui en 
ocaiperoîent Pintérieur. 

La meftare du tems eft ime chofe fi 
intéreflàntc pour tout le morîde, qu'il 
cft peu de perfonncs qui n'ayent une 
pendule ou une montre , & qui ne la 
regardent comme un meuble néceC- 
Éûre ; ces fortes d'inftmmens qu'on 
doit conlidérer comme des chefs 
dfeuvrc de ji'att , font ^tmxéé parim 
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reflbrt , (JFîf. 10.) formé d'une lame 
d^acier roulée fur elle-même dans un 
barillet qu'elle fait tourner en fe dévc- 
lopant,& dont le mouvement fecom- 
.munique par des roues dentées , juf- 
ques aux pivots qui portent les aiguil- 
les pour leur faire indiquer les heures 
& les minutes fur un cadran diviféà 
cette intention. Nous dirons ailleurs 
comment on eft parvenu à rendre Tac- 
tion du reflbrt prcfau'égale pendant 
tout le tems qu^il (e dévelope ; car 
.une difficulté qui fe préfente crabord, 
c'cfl que cette adion diminuant tou- 
jours à proportion que le reflbrt fe 
détend , le mouvement doit auflS fe 
.rallentir dans toutes les pièces g^il 
anime , & les aiguilles ooivent faire 
les heures & les minutes plus longues 
vers la fin qu'au commencement. Il a 
donc fallu trouver lin remède à cet 
inconvénient , & l'on en eft venu à 
bout par une invention fort ingénieù- 
fe dont nous aurons occafion de par- 
ler en traitant de la théorie du léviet 
. 6c des machines qui y ont rapport. 

De quels fecours ne font point les 
reflbrts dans l'Arque^buferie!? par quel 
autre moyeu jsiuroiç-ioopûjopcrer des 

mouvemens 
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Expérimentale. 137 
Jnouvemens auffi prompts>& auffi dif- 
ficiles à être apperçûs par un oifeau 
ou par un quacfrupede que la nature a 
mis en garde contre tout ce qui me- 
nace fa vie , Se qui oppofe aux rufes 
ôc à Tadrefle du ChaUeur le mieux 
exercé , des organes d'un fentiment 
exquis , & une agilité qui trompe 
fouvent fes pourfuites. Le chien d'un 
fofil conduit parunreflbrt, porte en 
un clin d'œil un caillou tranchant 
contre une petite pièce d'acier trem- 
pé; le feu prend à la poudre , & le 
plomb qu'elle chafle, frappe l'animal 
avant qu'il ait été averti par la flamme 
ou par le bruit , ou du moins avant 
qu'il ait pu profiter de cet avis. 

Non-feulement les arts ont profi- 
té de l'élafticité des corps , & en ont 
feit des applications heureufes; ils 
ont encore trouvé des moyens pour 
la faire naître ou pour l'augmenter 
dans ceux qui n'en ont que peu ou 
point. 

Tous les corps fonores , comme 
nous le dirons plus amplement à la 
fuite des expériences fur l'air, doivent 
être à reffort ; c'eft pour cette rai- 
{otx qu'on fait les cloches & les tim-* 
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bresavec du cuivre & de Tétain foii« 
dus enfemble; parce qu'on a remar* 
que qu'un métal mêle eft plus dur , 
plus roide » Se plus élafligue 9 que les 
métaux (impies dont il efl coni<» 
pofé^ 

La plupart des métaux même (ans 
être alliés, deviennent capables d'une 
plus grande réaâion quand on les bat 
a froid ; ce que les ouvriers appellent 
écrcHir. On s'en apperçoit bien par la 
vaiiTelle : quand uoe cuilliére ou une 
fourchette a été feulement fondue 
de limée , & qu'elle ne doit rien au 
marteau 9 la façon en efi moins chere^ 
mais elle cil moins durable ; la pièce 
fe faufle au moindre effort , de fon 
poli n'cft jamais fi beau. Un ouvrier 
intelligent en horlogerie , en inftru- 
mens de Mathématiques , en orfè- 
vrerie , &c* ne manque jamais à 
écrouîrfes ouvrages » non-feulement 
pour leur procurer plus de IbUdité » 
mais encore pour les faire valoir par 
un poliphis brillant, en rapprochant 
ks parties , ic en rendant les pores 
du métal plus fertés. 

Mais de tous les corps dont on au-» 
gmenteanificieUemeotlexefibrc^ il 
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m'eneft point de plus remarquable 
que le fer converti en acier ; & par- 
mi les diflFérens procédés qu'on em- 
ploie à cet effet fur ce métal , rien 
n'eft comparable à la trempe. 

Il faut içavoir i^. que Pacier n'eft 
point un métal particulier ; on doit 
le regarder comme un fer préparc , 
Quoiquïl fe trouve des mines qui en 
loumiffent immédiatement : le plus 
ordinaire & le plus fin, eft celui qu'on 
feit avec du fer forgé , en y introduis 
fant une certaine dofe de parties (k- 
lines & fulfureufes qui augmentent fa 
dureté , & oui le rendent propre à 
être trempe. 2^ Tremper Tacier, 
c'eft le refroidir fubitement dans le 
moment qu'on le fort bien rouge du 
feu ; & cela fe fait d'ordinaire en le 
plongeant dans de l'eau froide » ou 
dans quelque chofc d'équivalent. 

Les principaux effets de la trempe 
fur l'acier , ceux dont les arts tirent 
le plus d'avantage , font de le rendre 
très-dur , d'augmenter fon élafticité , 
& de la rendre durable. Tous les ou- 
tils tranchans,jufqu'à ceux qu'on em- 
ploie pour cultiver la terre, en un 
mot depuis la lancette- jufau'à la bê- 
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che , tous font redevables de lent 
principal mérite à cette dureté qui 
coûte fi peu , & qui feroit défavanta- 

feufe par excès , fi l'on n'avoît foin 
c la modérer par un degré de cha-' 
leur qu'on fait luccéder à la trempe , 
& qu'on nomme recuit. 
• Les effets admirables de la trempe 
fur Pacier , ont intéreffé avec raifon 
la curiofité des plus habiles Phyfi* 
tiens ; tous ont défiré d'en fçavoit 
les caufes , & quelques-uns en ont 
hafardé des explications ; mais on 
doit convenir que pcrfonne n'en a 
donné d'auflt vrai - femblables , & 
d'auffi bien appuyées , que M. de 
Reaumur. Après une fuite d'expé- 
riences de plufieurs années fur cette 
mariére , il fuppofe que l'aftion du 
feu chafle de l'intérieur des molécu- 
les de l'acier une grande partie des 
fels & des foufres qui s'y trouvent 
difféminés , fans pour cela les faire 
fbrtir de la maffe totale : fuppoGtion 
fondée for les effets ordmaires & 
connus du feu , & fur l'expérience ; 
car on fçait d'ailleurs que dans la fii- 
fion des matières hétérogènes & fi- 
sses > le feu procure toujours l'union 
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d€s parties femblables ; & quand fon 
aftion augndcnte jufqu'à un certain 
point for l'acier , elle re^ dépouille de 
les foufrcs & de fes fels , ce que les 
ouvriers appellent trâler. La trempe 
feifit donc l'acier dans un tems où 
fes principes , quoique les mêmes , fe 
trouvent différemment mêlés ; a^ant 
aue de le chauffer , les parties falines, 
lulfureufes , métalliques , &c. extrê- 
njcment divifées & intimement mê- 
lées , compofoient un tout d'une til- 
fure plus uniforme , mais cependant 
plus hétérogène dans fes molécules, 
puifque chacune participoit égale- 
ment des trois ou quatre fortes de 
matières qui entrent dans la compo- 
fition de l'acier ; mais après un degré 
de feu fuffifant, les fels & les fouSes 
extraits ôc pelotonnés , pour ainfi di- 
re , à part du métallique , font un 
tout plus homogène dans fes molé- 
cules, maisplus poreux & moins lié , 
quant à raflfemblage de ces petits pc- 
Ipttons. de différentes efpéces. Cette 
hypothèfe ( fi c'en eft une ) explique 
fort heureufement tous les pnéno- 
méneç quiréfultent de la trempe. 
I^ L-acier cafle paroît d'un grain 
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plus greffier après avoir été trempé, 
parce que les parties métalliques qui 
font les plus apparentes parleur cou- 
leur, font ramafleesen petites mafles 
plus écartées les unes des autres. 

a^ La trempe donne plus de vo- 
lume à l'acier qu'il n'en avoir avant ; 
Se cela doit être 9 puifqu'elle le fixe 
dans un état où le mélange & l'union 
de fes principes eft moindre. 

3**. L'acier durcit à la trempe , par* 
ce que ks molécules fe forment de 
parties plus femblables, & par cette 
raifon plus capables de s'unir. 
. 4^. L'acier trempé fe cafle plutôt 
que celui qui ne l'eft pas , ou qui l'efl 
moins ; c'eil que la liaifon de (es mo« 
lécules entre elles eft moindre , puis- 
qu'elles font de matières diffembla* 
bles, & qu'elles fe touchent pat 
moins de furface. 

y**. Enfin le recuit rend l'acier trem- 
pé moins caflant & plus flexible ; 
Earce qu'un degré de feu modéré , 
lit renaître en partie le mélange jn- 
timc des parties diflcmblables , & 
qu'il lui fait prendre un état moyen 
entre celui d'un acier non-trempé , ôQ 
celui d'une trempe exceûive* 
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Quoique nous ayons des procédés 
certains pour augmenter , diminuer ^ 
anéantir même le reflbrt de plufieurs 
corps , nous n'en connoiuons pas 
mieux la caufc de Tclafticité en gé-^ 
néral : tout ce qu'on a imaginé juf- 
qu'à préfent pour en rendre raifon, 
ne peut pafler tout au plus que pour 
des conjedures dont les unes font 
vifibleraent démenties par l'expérien- 
ce, les autres fuppofent ce quieften 
queftion , d'autres enfin plus ingé- 
nieufes que probables , n'ont aucuns 
faits qui parlent pour elles. 

Dire qu'un reflbrt que l'on tend 
en le courbant , a les pores plus ou- 
verts en fa partie convexe , cela eft 
vrai ; que les porcs quoique plus ou- 
verts , ne le (ontpomt auez pour fe 
remplir d'air groflier , & qu'ils en rcf-' 
tent vuides , cela paroît encore vrai-n 
femblable : mais ajouter , qu'en con- 
féqucnce de ces petits vuides la preft 
fion de Tair qui agit par le côté op- 
pofé , eft la caute de TcfFort qu'00 
voit faire au corps élaftique , pour fe 
remettre dans fon premier état ; c'eft 
ce que la raifon ne dit point, & ce que 
l'expcciencc dément foioidilements 
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car l'élaftîcité dans un lieu privé d'aîf 
groflier, fait fes fonftions comme 
ailleurs. 

J'appelle fuppofer ce qui eft ea 

3ueftion , que d'attribuer le reflbrc 
es corps à l'air qu'ils contiennent 
entre leurs parties , comme autant de 
petits ballons qui fe trouvent com- 
primés dans la panie concave d'un 
fcâton Que Ton courbe , & qui réagif^ 
fent jufqu'à ce qu'il foit redreffé ; car 
il reftera toujours àfçavoir quelle eft 
la caufe du reflbrt de Pair. 

Enfin fi l'on fuppofe avec le chan- 
gement de figure qui fe fait dans les 
pores d'un rcffort tendu , l'aftion d'uû 
fluide qui fe trouve par-tout , comme 
la matière fubtile , ou quelque chofe 
de fèmblable qui agifle par fon poids ; 
on pourra former une explication qui 
aura quelque vraifemblance : mais je 
doute fort qu'elle foit bien reçue , fi 
elle n'cft appuyée fur des faits ; & je 
ne vois pas qu'il foit facile d'en trou- 
ver qui parlent clairement. 

Ce que nous avons dit dans la le^ 
çon précédente &dans celle-ci, tou- 
chant la divifibilité des corps , la ful> 
ùlké de leurs panks ^ la vaiiété de 
^ leurs 
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letirs figures, leur impénétrabilité & 
leur porofitéV nous engage &iiou$* 
met a portée d'expliquer en ^éhëtaï, 
de quelle maniéré nous acqueronria 
connoiffance des objets ^ui nous en- 
vironnent : car tout ce qin effhors de 
nous-mcnies nous feroît inconnu , s'il' 
i^e Faifoit fur nous quelque împreP- 
fion fenfibîç; &*cdtte impreffionquî 

Jirend tant de formes différentes, nous 
a devons prefque entièrement à I5' 
petitefle extrême des parties qui nous 
touchent , & aux différentes figures 
qu'elles aflfeftetît : tout ce qui eft ma- 
térifet s'adreffe à nos fehs ,* oc nous jut 
gcôns d'après leur rapporn ' : 

Digre^ion JuT Us Sens. 

On appelle Sens certaines facultés' 
du Corps animé , par lefquelles il cn^ 
ue ùi commerce avec les objets cx-^ 
tjérfeuts : ce font autant de moyens| 
due le Créatetfr a établis pour mettre 
les animaux en état de'fe nourrir , de 
fe défendre , de s'entre-aider , & de fe* 
reproduite î car (ans les fens, à pei-' 
lié diffiireroîent-rls d'une planté qui 
végète dans la même place où la n^! 
tnncL N 
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ture Ta fait naîtrQ, qui ieche fur vieâ, 
Quan4 la nourriturene lui vient glus ,, 
& cmj iipyffte.ayeç yné: égale irifénfibr- 
litjé\béche.cjuî ^cuttivç;,& Iç fer quji 
la fait périr.. 



] 
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Quoique tout organe foit fenlî- 
ble, il ne Peft pourtant pa$ pour tou- 
tes fiwtes d'objets. , . chacun a- fon dif- 
tîift jwfticulier ; Tordlle fe dirigocoiç 
en vain vârs la luoHcre » ôc la vue la> 
plus perçante n'âpperçpit pas- Ife foi» 
des cloches^ Qua^ bien mêtne l'ob^- 
jetferoic die la compétence de lV>rga- 
ae qu^il' aâeélQ> la knfation> i)to«]|e> 
le n'a lieu qukutanequelîinipteflioîb 
a'cft nr trop- fortc^ ni trop foiWes O» 
ne diAîngueix^C point l'image du fe- 
feil, fi Tan recevoit inïmédiatemenc 
fes rayons dans les yeux; & peu dcr 
pcrfonnes pourroieat lire une écritu- 
re de petit caraftére à h-, clarté dçsi 
ctûiles. , . 

Qu'-eft-cc donc que ywitr ou faire 
ufagcrde fes fons ? de laj>art du «corps 
animé , c'eû recevoic far tel ou tel 
organei'împDeflion modécéeK^un obp 
jet qui le touche ou pari luîrptéme , 
ou par quelque matière intermjédiai* 
re : de. la parc de Tamir qui anime le 
corps , c*eil fe retracer les idées qu'elt 
le a attachées à ces impieflions > ou 
s*caformer^e nouvelles û k$ împref-r 
fions* fi^nt^.néuyès. Un hpmçîe, pafc 
exemple , jeite la vue en plein jout 
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148 Leçons de Physique ^ 
fur un chien ; la lumière qui éclaire 
1^ corps de cet animal rejaillit jus- 
qu'au Speâateuf , & frappe dans le 
fond de fon eçil une place terminée 
comme la figure de Tanimal qui la ré- 
fléchît; à cette ôccafion Tame fe rap- 
pelle ridée d'un chien qui lui eft bi- 
miliére , & fi la n^émoire lui fournit 
Pidée de quclqu'autre chien, elle juge 
que celui-ci eft grand , petit , maigre» 
gcaSyScc.pzs[ la comparaiibn qu'elle en 
Sût. De Içavoir maintenant comment 
Torgane aflfefté par l'objet détermine 
Pefprit à penfer en conféquence, c'eft 
ce aue la Phyfi(jue n'apprjend point , 
& ceft , je crois , ce oui furpaflfe la 
portée de nos foibles lumières ; l'u- 
nion de l'aine avec le corps , ' le com- 
m^erce de ces deux êtres de natures 
fi différentes , eft un de ces myftéres 
qu'il eft peut-être plusfage d'admirer 
que d'étttdier» f 

Mais comme tin homme voit un 
chitn , un chien voit? un homme ; Se 
fès aftionij •'comme les nôtres, fcm- 
blent fe régler fur ce qu'il voit , fur 
ce qïi'if entend , &c; Que fe paflfe-t-il 
dô^e dans cet atiimal , torf^'un ob* 
Jet aflfeàe quelqju'iwï de, fcs icns î 
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Expérimentale, i^f 
<!tjï ehcore une de ces quefiion^ 
^pîneiifes , où la curlofité échoue , 
À fur lefquelles les génies les plus 
lieureux ont épuifé toute leur Phi- 
Jorophie. Selon la doftrine de Dct 
caitesy une bête n'eft autre chofe 
-qu'une belle machiné dont toutes les 
pîécte/bnt fi bien aflorties^ & ocdon^ 
nées avec une correfpondance fi par- 
Ésûte , qu'une d'entre elles étant rc" 
•muée par l'objet extérieur qui a prilç 
Ar elle , détermine immédiatement 
Jes autres à Te nK>uvoir^ de tellç ou 
4:elle manière ; les.ner& de chaq^^ 
organe ayant été touchés comme il 
convient , tranfincttent aux membres 
les différens mouvemens d'où réfulte 
telle ou telle aftion. Cette penfcc eft 
^ande , elle eft hardie , elle eft mê- 
me féduifante, quand on la médité 
fans préjugé ; mais c'eft l'afFoiblir que 
de fonder fa vraifemblance fur des 
exemples, ou fur des fimilitudes. Ce- 
lui de tous les êtres animés qui nouf 
paroît le plus imbécile , une huître , 
un limaçon eft fans cpmparaifon au<- 
deflus de la montre la plus parfaite , 
& de tout ce que Tart a pu produire 
éc plus ingénieux. Le commun de^ 

N iij 
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bonmi^ ne cdDfeûtba ^MUis à t<> 
garder les a^tcms â*imx:be^ , d^ 
tîhiendexihaific» âsc. confie les e^ 
fets d'-nn mëohaiHffne purement «mt* 
tériel ;|)0Tir ^gôûticc cette fhilofo* 
plâe ^ it iaut ^voHjiû peu f^nlofofjbe. 

On aîtnera iiûeis^x croire ians •di^'i^ 
te , ^e le <}o«ps ^«bc feête cft jM^ 
mé & <:onduit par un êtié îoceHigenc 
qiii oomcneiiGe & péïk avec lut , ft 
irai ieft 4e pnncîpe de tioutes ces pen* 
(tes j^ -de cous ces j^agemeiis <lotic 
0H ci?6fk Yok dès ^gnes dans 4es dt«^ 
Verlèsaftions dès animaux. Ce fenti- 
ment qiu n'efioondraire ni à ta nufos > 
fH at3x dogmes de la foi , a ti?ouvé A 
Wouve encore a«jo«rd*hoi àts dé- 
fen(ctîrs , non-feulement dânr te vul- 
jgarrc <jiH jugé fot ks apparences « 
mais mêrne parmi -ceo-x qtft nîédi<?ent » 
i& qui n'aémettcnt les optons qu'a* 
près les avoir difcutéés. 

Mats fl ne Éaut pascrow^ qtfen pte- 
nant ce parti on fc mette au-deflos 
de toute tfifficailté. Quand on con- 
fiéére la dociMte d*un animal domef- 
tique , les rufes 8c Tadieffe de certai- 
nes bctcs voraces , le bon ordïc Se 
ftRdURîie qui ^nent dans -quelquefi 
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hiôdô d*eïi reticlte kîîbn , èta Mit^^': 
c^efi que tous ces ézh'màtix fmt inteU 
ttgei» 5 TAiàear de là vàtére h^ à 
rendus 'uh , iritnfifafnaû^ ii^^"^^ 
corps une aiflf..tf^¥îii ^^^^ convena- 



* HjJI, des 
InJeBei dt 
M. de 

tom, 6. dam 
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aaion jui^^tfà li partiç du corps def; 
tincc ft ref çyw fon in^preflÏQA ; 5ç 
voyonV, qH^lIes Torit les conditions 
néceffaircs.dans l'objçt pour être ac- 
tivement fenGble , & dans Tpr^an^ 
pow être aÔeàë effica^cemcnt. 

I> Toucher. 



tçlfe partie du corps par'uae ce^ftaîriè 
m^pçre : àii lieu qiielê toucher* que 
nous regardons çornrhe Iç.vpremieç 
fens , confifte a recevoir fiu têlFe par- 
lie fçnfible du corps que ce puîflo 
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être, Pimprcffion d^une matière quel- 
conque; les autres fens ont dés or- 
ganes & des objets qui leur font pro- 
pres , celui-ci occupe toute l'habitu- 
de du cojps, animé ^ & s'étend à tout 
ce qui eff jpalpablç. Il a encore cet 
avantage mr eux ^ d^ctre en même 
tcms àâîf .4? ps^fl^if î non-feuîémerit î( 
nous met en état de juger de ce qui 
feit impreffipn fur nous ; mais encore 
de ce gui réfifte à nos rmpulfions: 
nous pouvons appliquer Forgane ât 
fobjet , & ç'efï par le ta A que nous 
nous .affûtons le plus fouvent de l'é- 
tat dés corps qu'il nous importe de 



connoirre. 



& l'on a donné à toutes ces différen- 
tes manières dé toucher des noms qui 
expriment ou l'aftion des corps fur 
nous, ou notre aftion fur eux : heurter ^ 
fûj^uer , ftncer , grater , chatouiller , font 
autant d'expreflious qui défignenc 
çe que différens corps nous font fen- 
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1^4: Lteç'ok^ ïrtB fàYSl^QtTE 
tir eh cônféqûéiice de leur itiîrffe , de 
leur fôrrrie , ou de ieuc irtafiière Ôîe ië 
mouvoir ;/r©W , chaud , ^^f ,, ntol yfetj 
mouilU^ dénotent d'ordinaire le feîrd- 



paf chatpuittemem y et (Tàt Voft fent 
dans la gorge. Ibrfqu'unè légère âcttîté* 
excité la toux ; on dit hu un remède 
pincf, pour Faire entendre qu'il laîflfe 
des impreflions fur les parties qui^il 
afFede. 
Quoique Tobjet du toxïciierfoît 
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lEx*É1!^tMENTA LE. IJJ 

jjour rordbané hors de nons-mê^ 
TOCS » ïes cBBercntespairncs duinême 
corps ne laHTcnt pas tjuc dVgir rcci- 
ptoquement les unes fur les autres ^ 
tant audchors tjtPau-^dedans. "Quand 
fe nxam TOuchc le ^^icd , ^c fait 
naStrc deux fenfeclons/; "ék cft en 
TOêmc ten» ToKjct delhine , & Per- 
sane de l'autre, rotnr ce qiti pafFe à 
Tintérieur & fans mterruption , l'ha- 
Intude nous en dcrol>e le fcntimcntî 
f^&iotï des fluides ftr lesfoiides , pat 
exemple , tie dtrvîcnt fenfible que 
quand elle apporte quelque change- 
ment à Tétat naturel •; & ^ters , nous 
éprouvons ce qp'on nomme da^gueur, 
fmU&ffi , on dvàkÉtr. 

On. peut dire en général ' que :1eè 
nerfe fent dans claqué organe , la 
partie la plus cflenticïlc, cfelle dfi 
raôion de Tobjerfe termine, & aprèi 
laquelle nous Ji'appercevons plus 
rien de méchanîquede fond de roeil 
où s'accomplît la viGon , n'eft qu\ine 
expanfion du nerf optîaue;la lame 
Ipirale du îimafon , qu on regarde 
comme la pièce qui a (e plus de part 
aux fondions de roreille, cft un com- 
pofé défibres nervcufcs i & Torganc 
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da toucher fe trouve dans toute 1'^* 
tendue de la peau , & fur-tout à h 
furfacc extérieure > où l'on fçait qu'a- 
boutlflent tous les petits nerEs qui 
Forment la plus grande panie de ce 
tîffu. Ce font ces petits mammelons 
donc i'arraogement forme des filions 
yèrs Pextrémitc des doigts» où lé 
taft efi ordinairement plus fin qu'ail- 
*u.uoaMuïs.Vn habile Anatomifte* a don* 
s^zf/.^^ depuis peu une dcfcrïptîon très* 
Vconcile & très-ïntellîgible delà peau^ 
dans un ouvrage écrit ex ffofeffb fur 
les fens , & dont je crois la Icdurc 
très-utile à ceux qui voudront iur la 
matière préfénte des in(!ruÀions plus 
détaillées que celles qui peuvent être 
placées ici. 

i Ce. qui prouve înconteftablemciit 
que les nerfs ont plus de part au tou- 
cher qu'aucune autre partie , c'eft que 
ce fens exerce fcs fondions plus ou 
moins parfaitement/elonrétataduel 
de ces petites houpes ncrveufes qu'on 
apperçoit à la fijperficîe de la peau , 
& qui ne font couvertes que par Pc- 
* % ii.pîderme : * qu'une brûlure les deffé- 
che, qu'une matière étrangère les 
couvre ^ qu'un trop grand froid Ie§ 
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eontrafte , ou les empêche de s'épa- 
nouir ; la partie où ils font , perd le 
fentiment, & ne le reprend que quand 
tes açcidens ceflent. Lés maladies d€s 
ncrfis qui ne VQçt pas jufi|u'à détruire 
lew oeçonomie , font aufli les pliis 
aiguës , parce qu'elles attaquent im« 
médiaftementrorgançdesfeniations ; 
Pengourdiflement Se la paralyfie qui 
fiifpendehtou qui arrêtêijtîéars fonc- 
tions , caufent pour l'ordin;ttrc l'in- 
fenfibilité* 

Des açcidens, àcs maladies, la 
vieilteffe nous privent fouvent des au^ 
très fens. On vôit a/fc^t^ fréquemment 
des aveugles , des lourds , des gens 
îûême en ^ui le goût & Ppdoràtfont 
prefqu'ontiérement ufés : mais il eft 
fort rare de trouver un homme uni- 
verfcUement infenfible ; on en apper- 
çoit bien-tôt la raifon , dès qucTon 
confidére par combien d'endroits 
nous pouvons fentir les objets exté- 
rieurs comme réfiftans ; en comparai- 
ion des parties organiques qui nous 
les repréfentent comme fonotes, co* 
lorés , fevouceux , ou odorans. L'é- 
tendoe ^u tçuchct çft donc une ref- 
fource que la nature a ménagée à 
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lyS Leçons i>b PHYtiQjfE 
ceux' qui par quelque accident ou pas 
vice de coniormattOD , fc trouve^ 
foi€0cprîwâ$<desiauc(es( Cultes* Aa^ 
fi voyonsi-nous desaveu^es fuppléec 
paipji taftà'Fuôge de^yeux ; & quoi- 
qperle toucher ne fi:>it pas à beaucensj^ 
vths aufli délicat que les autres fens » 
loriqù'il é& employé par néceflltéi 
ifi pe^feâionfié; par l'hahitude , il faic 
prefcliie des pcod^es. Je ne voudrois 
pourtant pas garantir tous ceux: que 
Ton raconte a cette occafion , çai 
tout ce qiûcient du, merveilleux 5 ne 
va^guéres fans exagération 

Le Goût. 

Comme Ifaccroiffemeiot; & l'entre-? 
rienides,amniauxïdépenddela nour- 
riture qu'ils prennent , ôc du choix 
ijLi'ilsr en font, il étoit à propos que 
^ Jl^Hire les conformât de ncianiéfc à 
défipçfiilîcu^-ûiêmes tes alimcnsnér 
€ç0aires , Sç h diftinguer ceux quHeuc 
conviennent : il falloit qtfils femifr 
feint te befoîn de manger, & qu!ils 
cuffent du plaifir à le latisÉwre ;. car 
Ski}$ cette précsHttiqn le foin de vivcc 
cûç été àichwge, Ii^cms-en par 
j&ousc- mêmes : sïl n'âok qucflion 
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lie de remplii; un devoir^ lorfqu'oh 
je met à table , il fàurconvenir qwe 
les ihdigeflrions ne feraterH^^ ps^^jccrni-i- 
munes , & qu'on^ vçrK)it p^ut-êtré 
fcien dés gens péfir dlih^nitîonX'Au^ 
teut de fanaturea prévacé c}éfordre , 
& pour le préyenîr , il a mis en nous- 
mêmes des motife plus puxflansijuc 
OQtre pareffe..L'eftjDmac à jeunrjoui 
fôllkite par la £aiih ^ pv lafoif; 
&Ja bouche qui fio^urriît à ces deux 
appétits , fe dédommagé par les fa-* 
veurs qu*elle goûte, dé la peiné 
qu'ielle prend oe préparer les alimenç 
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Se à s'y foire fcntîr. On peutenjih- 
ger en mettant fur la.laogue quelque 
grain de fel pur , de quelque natu- 
K qu'il foit , il y fait une ïmpreffion 
très-forte ; & Tanalyfe fait voir que 
Be tous les mixtes ceux qui afFeélent 
le plus Torgane , font les plus abon- 
dans ^n kls. 

- Oa ne connoît qu*un tres-petît 
nombre de fcis qui différent effen- 
tiellement.ou dont les parties di- 
trifées par Teau , fe montrent fous des 
figurés conftammcnt différentes. De- 
là il fuit que les fenfations du goût 
Croient peu variées, C les particu- 
les Édites, que les alimcns contien- 
nent , agiffoient feules » &fans mélan- 
ge fur Torgane : mais la nature les a 
mêlées ayec d'autres principes qui 
l»B (ont point fkvoureux par eux- 
mêines ,. qui n'agiflent qiie conrimc 
objejtS; du toucher, en général ,' &! 
dont le nombre & m dofes fc Com- 
binent àrinfîni. L'eau , la terre Vl*aîr, 
lefoufre , l'huile ', font apVànt de ma- 
tières iniîpides , que. la nature a fait 
entrer dans preique . tout ce qui ferc 
denqurritpre aux animaux, La bou- 
che en broyant ces alimcns , fournit 

une 
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une lymphe qui facilite la défunion 
des parties , & qui développe les 
principes ; mais ce difTolvant n'a point 
autant de prife furies uns que fur les 
autres : le foufre & Thuile , par exem- 
ple , ne cèdent point à fon aftion ^ 
comme la terre & l'eau ; ainfi la par- 
tie faline ne fe dégage jamais qu'im- 
parfaitement , & à proportion de la 
diffolubilité de ce qui lui efl: étroite- 
ment uni. 

Les faveurs les plus (impies , & fuc 
lefquelles on e(l le plus généralement 
d'accord , font celles ou les fels font 
le moins mitigés par le mélange d'au- 
tres matières. Tout le monde connoit 
ce que c'eft queyi//, ai^re , doux^ 
amer, acre, &c. Ces diftércntes fen- 
fations font fi marquées , qu'on les 
diftingue d'abord ; elles font comme 
la bafe de toutes les autres qm de-' 
viennent d'autant plus difficiles à dé- 
cider & à exprimer , qu'elles s'éloi* 
fnent davantage de cette première 
mplicité. L'amer du cafFé , par exem- ; 
pie , corrigé par la douceur du fucre, 
produit une fenfation mixte ; le fuc 
des fruits mêlé à l'efprit de vin, prend 
un nouveau goût j celui des viandes 
rame Z O ^ 
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change prefquc «nticfcment , & fe 
dcgoife <le mille laçons dilSfrentes, 
Comme on le fq^k par ^n nombre 
infini de c)i>épa»^atîoas 3c de mélanges» 
dont la aélicaiteiflle a fait un arc im* 
pCNrtant 6c tfès- cultivé dans notre 
fiécle. 

Il en cft de f <Ajet du goût , com- 
me de cehii du toudier i les faveurs 
mixtes dépendant de oertams princi- 
pes , dont raffemblage eft firfbeptiblé 
â'une infinkédecombinaîfonS) ileil 
impoflible de les défigner toutes par 
des noms particuliers ; on tes expri- 
me en "les comparant à (juclqùe fa- 
veur plus fîmple , on phas connue : 
on «c i tel fruk tfi un ftu acre &,^ 
amer s ul fo^on a k geut du èr§chet, 
âcc. 

Quant jk Torgane du* goût > tous 
les Anatomiftes conviennent quHl eft 
principalement dans la langue ; un 
grand nombre d'entre eux croient 
qu'il eft dans tout l'intérieur de la 
bouche, & pluficure Pétendènt juf- 
qo*à l'éfophage , & mémejufau'à l'ef- 
tomach» Il n'eft guéres poffible de 
le borner à la langue feufe j chacun 
peut reconnoître par fa propre exjpé- 
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ricnce, que fes matières favourcufesfe 
font fentir,quoîqneplus foiblement^aii 
palais & au fond de la bpuche; mais ce' 
qui décide la cjuefiion , c^eft qu^ou a 
vu des gtnè qtiin'avôîeîif point de hn-^ 
gue , & qui goutoient lès aUmens. * ir^^^-"^ 
C eft encore la i*extremïte àts fW 1718. p. 6. 
bresnerveufes , ces mammelons dont 
lious avons parlé précédemment, qui' 
font Porgane immédiat : mais ?u iicu- 
juc pour la fcnfatbn du' toucher , iV 
ont petits & recouverts par une fur- 

i^eau aflez unie ,; ^ âSm tiflu un peir 
erré ; dans toiitc^ tes parties de la 
bouche où on les obferve , & lur- ^ 
tout dans la langue ^ * ils font plus *Fig. xz. 
gros , îtîoîns compkj^s , &; éamme^ 
enchafles datisune çti^élbpi^'ou gai-* 
nefort poreufo /abtt^^^fjbs tirailleurs 
d*tme lymphe qui entretient leur fou-^ 

Ï^leiTe, & qui met la partie favourcu- 
e des alimens en état de les toucher 
coTïïïrie il convient pour fe feire fcn- 
tîr : car elle là divifo , elle la déve- 
loppe de manière qu*dle lui donne 
le degré de ténuité néceff^rè poui! 
s'infinuer par cette peau très-poreufe* 
qui couvre les petites houpes ncr- 
vetifesfurlcfcpieîics Timpreffibn doS 
fe foire. O ij 
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Uorganc du goût fe gâte & s'ufe, 
comme les autres , par un ufage îm-^ 
modéré de fon objet : les faveurs for- 
tes 9 comme les liqueurs fpiritueufes % 
& ces ragoûts étudiés (î fort à 1^ mo* 
de aujourd'hui, diminuent beaucoup 
la fenfibilité des parties qui en foul- 
frent fréquemment l'impreflion ; Tex-^ 
périence fait voir que des gens du 
peuple qui s'accoutument à boire de 
reau de vie , trouvent le vîn infîpî- 
de 1 &: ne s'en foucient plus. On fçait 
au contraire que^ les buveurs d'eau 
ont pour l'ordinaire le goût plus dé- 
licat Se plus fin que d'autres. Cette 
boiffon qui n'a prcfque point de fa- 
veur , çonferve a l'organe toute iâ 
fenfibilité , parce q^j'elle n'eft point; 
capable d'en altérer la texture. La 
maladie ou le grand âge peuvent aufli 
cauferdu défordre dans cette partie:: 
au commencement d'une convalef- 
cence , il arrive affez fouvent qu'on 
ne trouve ppînt de goût aux ali- 
mens „ parce qu'il refte encore quel- 
que humeur vicieufe qui engorge les 
|)ores par où doivent pafler les par- 
ticules favoureufes ; ou parce que 
les accidjens qui ont précédé > ont 



Digitized by CjOOQ IC 



Expérimentale. i6x 
çaùfé quelc^ue altération à l'organe 
même, qui n'eft point encore revenu 
à Ton état naturel. Mais infenûble- 
ment je paflc les bornes de mon def- 
fein; c'eftà la Médecine & à TAnato- 
mie qu'il . convient d'ajouter ce qui 
peut manquer ici ; peut-être en ai- je 
déjà trop dit.. 

VOdorat. 

UoDOEAT à qui .nous donnons Te 
troilîéme rang parmi les fens , quand 
on commence par ceux qui font en 
apparence les plus grofliers ,. pour- 
rcHt être placé au fécond , u Ton 
avbit égard à l'ordre que la nature 
obferve dans leur exercice ; car fes 
fouftions précédent fouvent celles, 
du goût. Ce qu'on nous préfente pour 
boire ou pour manger n'eft cuéres 
admis y s'il n'a été examiné d'abord ^ 
& approuvé par ce fens ; 3c hs ani- 
maux qui n'ont le. taft ni auffi fàmî- 
Ker y m auffi fin que nous , décident, 
par l'ufage du nez de la qualité des! 
alimens , fur-tout quand ils font nou- 
veaux pour eux , & qu'ils n'y voyent 
pasu extérieurement de reffemblance 
avec ce qui leur eft déjci connu. H y . ' 
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une fi grande affinité entre fe goût 
& Todorat , tant par rapport à P<S)jet 
que par rapport à Porgane , que quel- 
ques Anatomiftes ont regardé \c der^ 
nier comme une partie , ou comme 
un fopplcment du premier : & en ef- 
fet nous voyons que tout ce qui 
agrée à Tun , eft naturellement ami 
de l'autre ; on eft tcnçé de porter à 
la bouche les matières qui exhalent 
des odeurs agréables , à moins qu'on 
ne leur connoifle des qualités nuifi- 
bles ; & fi par hazard quelque ali- 
ment ufité déplaît à Podorat , il font 
que rhabitude, ou quelques motifs 
puiffans l'emportent fur la répugnance 
qu'il ne manque pas de faire naître , 
(ans quoi Ton s'en interdit Pufage fin: 
le feul témoignage du nez. 

Comme Pintcneur du nez commu- 
nique avec la bouche , il arrive fou- 
vent que les fenfations <1d goût s'al- 
lient & fe coirfbndeht, pour amfi dire, 
avec celles de Podorat': cet efibt ar- 
rive quand les faveurs font fpiritueu- 
fes Se volatiles , & ddà vient encore 
une variété prodigieufe de feafations 
différentes , félon que Podorat y a 
plus ou moins de part.<2uand u y 
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participe im peu trop , comme fon 
organe eft plus fenfible qoe celui dii 
goût , celui-ci perdfes droits pendant 
quelques inflans y de toute la fenfa- 
tion appartient à Todorat. Qui eft-ce 
qui ne ïçait pas ce qui arrive , lorf- 
qu'on prend une dofe de moutarde 
trop peu mefurée , ou lorfqu'on ava- 
le à longs traits de la bière fone ? 

Il paroît que le principal objet de 
Podorat font les fels vblatîls , & que 
la variété des odeurs vient du mé- 
lange & de la quantité des autres 
princrôcs qui leur font unis ; car les 
ids fixes ne font point capables 
de fe porter à f organe , & tout ce 
qui n'eft point fei dans les mixtes ^ 
quoiqull (bit volatil , femble inCpide 
à Todorat comme au goût. On ob* 
ferve au contraire que tout ce qui fa- 
cilite févapprarion des matières où 
le fcl volatil abonde , tout ce qui dé- 
veloppe ïcms prîncroes , les rend 
âuffi phis odorantes. Qo2k^^ on cuit 
les viandes , Taftion du feu diviie les 
parties , les fiibrilîfe , & les met en 
état de s'exhaler , & alors les odeurs 
deviennent très-fenfîbles. Quand on" 
inêlie idu lel ammoniac en poudre 
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avec de la chaux vive , ou avec du 
fel de tartre , le volatil urineux fe dé- 
veloppe , s'cléve , & fe fak vivement 
Icntîr. 

Par la même raîfon la fermentation 
ou la putréfaftion , rend prefque tou- 
jours odorantes les mapéres qui ne le 
font que peu ou point dans leur état 
naturel, Se le plus fouvent elle chan- 
ge la qualité des odeurs ; car ces 
mouvemens inteflins donnent lieu 
aux parties de fe déplacer Se de fe 
défunîr. Si cette défunion ne va pas 
jufqu'à décompofer les molécules^ 
& changer, la nature du mixte qui 
commence à fermenter» il devient 
feulement plus odorant , parce qu'il 
^exhale en pfus grande quantité; 
mais fi les principes mêmes qqî com- 
pofent les parties intégrantes vien- 
nent à fe féparer , non - feulement 
fbdeur en deviendra plus forte & 
plus pénétrante , parce que l'organe 
tera affefté par des parties plus fub- 
tîles ; mais la fenfation fera aufli d'u- 
ne autre elpéce, parce <p>'ellc fera 
Caufée par des corpufcules d^unr 
ftruâure différente , où la partie falir 
ne qui efi fe principal agjcnt, fera. 

pfos 
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fHus ou moins saboàdante , plus ou 
moins développée. tUn frqit qui fe 
pouiric, la chair qui fe dorrompt, ex^ 
lial60t> des odeurs de plus en plus 
défagréables , non-feulement parce 
quîelles Jbut'pJus. fortes , mais àuffi 
-parce .qu^elles font plus fétides à me^ 
Ibreque la comiptîôp &itdu progrès; 
- Les odeurs font encore moins ca-p 
•raftcrifces que les faveurs ; à peine 
tx^iwient^oD de quelques fenfetions 
fondamentales dans ce genre ; on fe 
-contente de rapporter les moins con- 
lîuesià (Celles qui le font davantage ^ 
à la iuiwéè du foufre > à celle du un-* 
jge biulé , à la vapeur de l'urine , à la 
î^fiolette „ au citron I à Tambrc , Scc^, 
fans prétendre pouf cela que ces dif 
fércnt^ejchal*ifon&foient des odeurs 

.^ili ikift que lés; c(>qf>ufculcscapa^ 
blci d!ébtifller Torgauede l'odorat # 
ibieut iiiT(2ép!Cil)lè5 d'une prôdigieufc . 
di vifibîlité. On eu peut juger par une 
i»f)ériefîce > Se par quelques obfer- 
yations que nf>iis, ^v.oqs rapportée^ 
dta^Jftipcemiéw leçQO , î/bo^tMou» * P^- ^*- 
rat eiEï^ >feefteta^^ combien ios^ corpi i7.c7>hi. 
feiïtfiiîyiUblôs. Gfi*. pcÛMîs parties, ex- 
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halécs flottent dans Vdii , & dcft cç 
éividc qui les porte dans rintériair 
<lu nez où eft l'organe ^ lorique par 
la rcfpiration nous le décenninoos à 
prendre cette voie. 

Liintërieur du nez;eftœvêtu d'une 
fBenibrane que les gens de Part nom- 
ment ^mtaire : c'eft, un tiflii comno* 
fc pour la plus grande partie des fi- 
fcres du nerf olfadif , (ju^ eft commu* 
nément reconnu pour être te fbjct 
des odeurs. Ces fibres :nerveufc« 
fiboutîfTent à la fuperficie de la mem* 
brane en forme de petits mamme* 
Ions fur lefquels fc fait l'impreffion 
%• '''des corpufcules odorans, * Voilà eu 
gros.Porgane de rodbrât , un plus 
^rand détail ne oonyrendroit point 
ici: ceux qui voudront être plus am* 
pIcmentinftruîts,trouverontdc quoi 
h fatisfaire dan^ le traité de M. le Cat, 
^uenousa/vons cit^ci-def&ts, dans 
l'expoâtion anatonrâque de M. WinC» 
lov , &c.Nous ajouteroïis^feulement 
que les odeurs fortes, & leur fréquent 
u^e y endurci(fent pour aiofi dke 
kis petites houpe$ ne^eufesîiufquel'* 
V les elles Rappliquent g & leur font 
perdre ç« Isntî^ieDC c^Ucat dc^ 
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|mîiffent ordii^kement Iesperronne$ 
cui n-ufeat f>oint de tabac ni de parr 
lumsu On perd aufli pour un tcm« 
i'ufege de ce fens lorfqu'une humeOT 
Surabondance ou trop épaîffie, au 
Ceu d'abreuver l'organe autant qu'il 
convient feulement pour entretenir 
ia fouplefle & fa fcnfimiité, engorge 
& gonfle toute fa fubftancc ; car alors 
non-feulement il n'eft point dans fou 
ctat naturel , & difpoic à bien faire 
fcs fondions , mais tair qui pafle avec 
-peine n'y porte pas la même quantité 
d'odeur : c'cft ce qu'on éprouve , Se 
qu'il eft dà(é d'obfcrver , lorfqu'on 9 
-cette indifpofition qu'on appelle rhi^ 
fncÀc cerveau. 

Nous ne dirons rieaici de l'ouïe 
& de la vue , parce que nous aurons 
occafion d'expliquer le méchaniûnc 
xle ces deux fens, en traitant des 
fons & de la lumière ; il nous relie à 
terminer cette* digreffion par quel-»- 
ques remarques qui fe préfentent en?- 
core à faire fur les fens en généra 
coniidérés dans l'homme. 

i^. Quoique fuivant l'iritentioiî dé 
la nature, chaque individu de notre 
^foéce doive fau:e de (os fens L'uÊige 
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17^ Leçons de PnYsï^iuE 
pour lequel ils lui font accordés ; ce- 
pendant il eft indubitablie que toutes 
ces facultés ne font point au même 
degré de délicateffc dans tous les 
*joitrnai^hommts. On en a vu '^^ dont Tôdo- 

^4vr?iÎ67. '^^^ ^^^^ ^^^ ^" ^"^ ^^'^^ ^^^ chiens 
Mém\ di de diafle ; d'autres diftingucnt les 
J^^'J^f^^. /objets 'dans un lieu affez obfcur pour 
' les dérober aux vues ordinaires ; cer- 
tains gourmets apperçoivént dans 
les ragoûts & dans les liqueurs , des 
différences qui échappent aux goûts 
communs. Un tel a^gré de perfec- 
tmi dans lesfejîs y îlotfqu'il ne s*y 
trouve pas aux déjpens i^ quelque 
■avantage plus précieux , doit être re- 
gardé comme un bienfait dt la na* 
turc ; mais que la ferifibilité de nos 
x^rganes foit limitée , & que nd's 
ienfationsn'ayent pas toute l'étendue 
^qrfetles pourroipnt avoir , ce n'eu 
y oint un mal , & nous aurions tort 
-de nous en plaindre : au contraire une 
délicatefle dans les fens beaucoup 
jplus grande qu'elle ne s'y trouve 
communément , nous expoferoit à 
èîien des ihcommodiié?^ , à moins 
«pa^ilnd fe fît enmêmetemsunccé-r 
forme daos les objets qui ont coiitu- 
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toc de les affeéler , & qqe nous ne 
changealTions aufTi de manière dp 
penfer. Trop de lumière blefle nos 
yeux , tels qu'ils font ; s'ils étoient 
plus délicats , une clarté ordinaire fe^ 
roit toujours exceffive, &.nous ne 
verrions jamais fans douleur. Seroit-il 
agréable de voir toujours les objets 
comme onlesvoitàl^aide dumicroC- 
cope ? La plus belle peau ne nous 
paroîtroit jamais qu'un tiffu mal uni, 
ou plein derygofités; & le plus beau 
diamant ne nous montreroit quç des 
£aces mal dreftées , & peu nmétri- 
fées : il eft aifé d'appliquer cette re- 
flexion aux autres fens. 

a^ Dans l'ufage des fens , quoi- 
ijue l'organe foit fuiïîfamment affec- 
té par l'objet , il arrive fouvent que 
la fenfation n'a point fon effet paç 
rapport à l'ame. Combien de rois; 
p'arrive-t-il pas qu'on a les yeux ou- 
vens fur un objet éclairé , fans le 
voir ? ou que l'on parle affez haut à 
quelqu'un qui n'eft point fourd^ & 
jui cependant n'entend pas ce qu'oq 
ui dit ? Tous les corps que nous 
touchons , ou qui nous touchent pat 
hazardj viennent-ils pour cela à notre 

Piij 
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8*74 t^ç*>>ï^ f>^ PhyJiquk 
Cômloiflance ? Ceft que pour con^ 
noîtAe ce que l^on touche , il faut le 
tâter I pour entendre , il faut écou- 
ter ; à pour Vôif, il faut regarder. Or 
tâter , (Urouter , & regarder , ce n'ell 
^as feuloncnt Jàiflèr agir l^objet fur 
rorgane , c'eft joindre l'attention de 
Famé à l'exercice du fens qui eft en 
fondîon. Un homme diftrait fe corn- 
pone fouvent comme un fourd , un 
aveugle , un infenfible : oui ne con- 
Éoît pas tes effets de la diftraftion ? 
. 3*. Les fenfations , comme nons 
Pavons déjà dit, font naître des idées, 
& ces idées font agréables ou déplat- 
fantes à Pâme qui les conçoit ; mais ce 
qu'il y a de plus remarquable,e'eft que 
le même objet fait plaifir aux uns & 
déplaît aux autres. Quelques perlbn^ 
lies aiment les amers , le plus grand 
nombre les dételle ; certaines odeurs 
plaifent à ceux-ci > & font infuppor- 
tables à ceux-là : & c^cft ce qui a 
éanné lieu à cette maxime , // m faut 
fax d^^cr des goûts. Il y a plus en- 
core : ce qui me faifoit peine à fentif 
îl y a quelques armées , m'eft agréable 
aujburdîîiwv Tel qui a marqué de la 
répugrtatliçe en buvant de la Diéreioa 
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tù prepatit du tabac pour la ptemiére 
Ibis y en (dk fes délices dans la ûiice ; 
l'odeur du mufc qui étoit de mode 
autrefois ^ fait maintenant mal à la 
tsête à tout le monde. Les organes 
De (onD-ils pas à-peu-près les mêmes 
dans tous les hommes ? & changent^ 
iEs d'un tem& à l'autre dans le même 
individu î 

Puîfque c'eft une chofe reconnue ^ 
Que les parties organiques font plus 
délicates.r& par cooféquenc plus fuf!^ 
ceptibles xiesitt^preffions dans certd^ 
nei pérfonnesi que dans^ d'autres , âi 
qu'une aftion' immodérée de l'objet 
eft capable de Ics^bleflfe ; ii peut bi^ 
river que ce qui ne feroit qu'une fen- 
fationordinaire pour les uns,devienne 
pour les autre&junçirrîtatioq,j{iolen- 
te , fa^ètîfc'; à m^^hnijs^ pour 
l'ame qiiveittê à la çojçrfewation du 
corps, & qui défeppipuveltout ce qui 
tend à déranger l'oeconomie animale. 

Mais il faut convenir que l'imagi- 
nation a autant de part qu'aucune au- 
tre caufe à toutes ces variétés. Les 
objets nous plaifent ou nous caufent 
de la répugnance felon les idées que 
nous y attachons; & ces idées dépen- 

P iiij 
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dent beaucoup de»:Phabltude ; 4^ fer 
jnode , ScdQ3pté]\igés.OûÀ otïldireî 
à des gehsïjac^rôn croit deibongoût, 
qu une telle: matiérei, eala brûlant, 
produit unelbonxîe odeur ^ en voilà 
affez pour la? faire aimer quand on 
TcprouyeraXe jjapport des yeux pré- 
fente d'gbord les huîtres fiaus des^umi- 
livudes dégoûtantes ; mais peu à pea 
ces premières idées s'aflfoibliifent , & 
cèdent à d'autres plus ftatteufes qu'on 
a conçues en. y, goàtant : ainfi com- 
me les fenfeticfns dépendent en part^ 
de la difpoiiîion de Porgane , les ju- 
gemens qui is^enfoi vent , tiennent 
Beaucoup auffi de celles de l'ame. 
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- Ex P E R I M EN T A £ E. lYf 

IIL LEÇON. 

D^ /^ Mobilité des Corps ; du Mou^ 
. VfmMt > .de /es propriétés & 
défis loix^ 

PREMIERE SECTION. 

Delà Moklitéda Corp. 

1 L ne îmi pc»nt confondre la m»- 
aUtéavtc le mouvemint ; ce font deux 
dK)fes toot-à-fait difiërentes.La prc- 
nriére cft une propxiétéxommune à 
tt)ustIes<K>ïps; Pautre cft tm état hors 

^ ne leur efl point eflenticl; Je me 
X^eprefente quelquefois telle ou tdle 
niatiére comme étant en repos ; mais 
je conçois toujours qu'elle peut re- 
cevoir le mouvement qu?élle n'a pas* 
' Lafimohili^é eft fona^ciûr certai- 
nes difpofitions qui ne fe trouVenc 
P^s au même degré dans tous iea 
corps j^'eft ceqm fiûçquc les uos 
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font plus mobiles qitè les atitrcs,c'e(l- 
à-dire,qu'il faut employer moins de 
force pour les faire paflef du repos 
au mouvement* Les principales de 
cesdifpoGtions font la figure , le poli 
de la furface , & la quantité de ma^ 
tiére contenue fous le vQloffie d^in 
corps qu'on veut njôuvoir. 

Pour concevoir ceci facilement , 
répréfentonsnous d'abord deux maè 
fçs de verre, d'yyoire, &a tfégat 
poids , dont Tune foit un cube , & 
rautrcamcbcralc , toutes deux pofécs 
fur une table. Ces deux corps ne diffé- 
reront^ que par la fi^ctfey & œla.foffira 
poucf endre le dermer beaucoup plus 
propre que le premier à recevoir Se 
9)COinlè£V€£lerni0UvementJ)cmn<iEis* 
leurmaintetiàitf la m^Qiefiguce» & 
Tvt changeons àsn à Fégafitérdèleacs^ 
maffes ; niais imaginons feolemeot 
que la furfisicc^derun eft rahoteufcfc 
oue celle de l'autre eft unie r cette 
différence rendija cekttrci plos/inobi* 
le; une moiikbe force le fera mou<- 
voîrfiir un ^anfofide^ou cians un 
fluide* Enfin itippofons deux corps 
bien femblables par leuc figure. Se 
par le poli de leurs %fiu:es,. m^î&dil^ 
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fétens par leurs quancités de madère; 
me bille d*yvoire, par exemple, & 
one autre de plomb , de même dia- 
mètre y fufpendues^ de même , ou fur 
lemêmeplan horizontal & forr droit; 
ne^audrac-il pas frapper celle-ci plus 
fortement que Tautre , pour la mou* 
voir ? & la même force imprimée à 
fune &àrautre, ne trouvera-t-elle 

Eas moins de réfiftanibe dans la plus 
îgére que dans hi^us pefente ? 
Cette réfiftancc au mouvement ^ 
^u'on apperçoit dans tous les corps, 
ayant égard feulement à leur maffe > 
fc nomme/pr^ip dfimrtie : elle eft , ainfi 
que la péfanreur , proportionnelle à 
}a quantité de matière propre dt cha* 
que corps. Mais quoKjue ces demi 
forces ayem crfade commun ca^tfêt 
tes r on ne peut pas dire qu'elles 
fbîent la même chofe ; il y a dte prcu-i 
Tes du contraire : la pefanteur , com- 
me nous le verrons dans la fuite,exer- 
ce toujours to» aftion de haut-en- 
bas , & autant qta^elle peut , fttftn- 
diculairemcnt à Phorizon ; mais la 
force d-inertîe réfifte au mouvement 
dans quelque fens qu'on feffe effort 
pour mouvoir un corps* 
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Pcmr nous. faire une idée jtifte dé 

Fînertic , repréfi^ntoris-nous Te^pé- 

^rig. 1. rience pfopofée pat M. Nevtorr * ; 

imaginons un corps d'une grandeur 

& d'un poids déterminé , par exem- 

}Ac i une boule de plomb pcfent une 
ivre , fufpendue librement par un- fil 
fort long , dans un ak tranqutle y Ôc 
une autre boule de plomb fembla^lc 
pareillement {ufpenduc , qui va heur- 
ter la première avec quatre degrés de 
mouvement. Si la boule en repos 
ne faifoit aucune réfiflance à celle qui 
vient la heurter , après le choc on les 
yerroit toutes deux fc mouvoir avec 
quatre degrés de mouvement, Gar 
pourquoi le mouvement diminueroit- 
il dans; la boule qui choque , s'il n'y 
avoir point de réfiftance de la part de 
celle quicft choquée ? & par quelle 
wfon la boulé déplacée rie le feroît- 
elle pas félon toute l'étendue du 
mouvement qui la pouffe ? Mais l'ex- 

{>érienc€ fait voir autre chofe : la bou- 
e en repos reçoit de celle qui la frap- 
pe une portion de fon mouvement; 
& cette dernière perd dans le choc 
ce que l'autre paroit avoir acquis* 
Un corps en repos fait donc une rc-* 
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Cftance réelle à reffort qui tend à le 
iDouvoir^Ily;a.pluscncore;fi la bouc- 
le en repos '^ péfe 30 , ou 40 livres;, * fig.i. 
:ramrequî n'a^plus alors qi^une rtmffc 
beatacoupjnoindrc , avec le même 
effort , lie la porte pas auffi loin que 
dans le cas précédent ; cependant â 
pour mouvoir-unxorps guelconqiae , 
il ne s'agiffoit que de lui feirè perdre 
>fon état dje repos, le mouvement 
communiqué feroit le même dans 
oanegroffe que dans.une.petite maflc, 
Jl y il donc quelque chofe de plus à 
^raiocfe > -qu'une icule privation de 
mouvement. 

Dira-t-on que la bjoule en repos 
ne xéfifte que ^arce qu'elle eft apr 
^uyée par l'air qui l'environne , & 
>qu'il faut déplacer pour la faire chanr 
^ei Je liep^? Mais ,jMes,corps qui fe 
'^choquent dans le viiidc , font voie 
la iDême chofe qye.d^ns Tair, ou s'ii 
y a des diiFérepq^s ,.ellesx)e font pajs 
fenfibles. 

:^^. La réfift^n^e 4e l'air fait eller 
inêppiep%rtiç.dp laquçftion préfcute; 
carilxagiitj di? Wn^rtûç des corps ea 
gérjiér?!. ii l'air en qyaiijcç de matié- 
xe^ fait réfiAançeë^pjBouveiDent des 
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corps qui tendent à le déplacer , ft 
^'oQ en conYtenne» l'inertie eft 
prouvée. 

3^. Si iaréâftance quefait la boule 
en repos , venoit uniquement de cel- 
le de l'air , fur lequel elle s'appuye; 
pour réûfterune (ois plus , il mudroîc 
qu'elle répondit à un volume d'air 
une fois plus grand : mais le fait eft 
Xfrfil fuffit de doubler le poids de la 
boule , & tout le monde fçait qu'un 
iblide /phérique, pour avoir le dou^ 
bte de mafTe , ne reçoit pas une fiu^ 
face dettx foisauffi gcande que celle 
qu'il avoit. 

Seroit-ce donc la pefantcur de la 
boule fafpendue qui s*oppoferoità 
fon déplacement ? De quelque lon- 
gueur qu'on fuppofe le fil , dira-t-on, 
fi le corps grave qu'il tient (ufpendu» 
ttfl /libre,ilTe tiendra tendu dans une 
iîtuationiverticale , & fe placera au 

J)oint le plus bas que la fufpenfion 
ni puifle permettre d'obtenir. Il fuit 
<le-là , que fi l'on le force d'en fortir» 
«n qudqu'endroit qu'on le porte à 
i'entour , il fera plus haut ; & qu'il 
faudra pourri' y porter , vaincre fa pe- 
fanteur qui fait efibirt pour le retenir 
oùileft? 
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Cette objeâion eft fpécieure^maîs 
jàk ne fera jamais coaclure qac la 
£)^ce dlnertîe & la pefantcur foot I9 
même choie dans les ccMrps , à quU 
conque fera attention que dans les 
èoulesfuipendues des expériences ci- 
tées, laféfiftance eft toujours pror 
|)ortiotmeUe aax mafies confidërées 
<iam totite leur valeur ; au âeti^^ue 1» 
jpeianteur » am tems du repos ,;eArér- 
iduice à zéro par le fil qui fufpend la 
4)oule^ Se qu'elle a'agit prefque pas , 
iorCauecetcemâme boule fe meut , fi 
Je m «Ai^rt l^ng, çonbçe an le ftrp^ 
fokj &>qu?on ne ÊI&: décrire xjue 
«te petits arcs» 

rcftir rendre ceci p\m intelligible , 
foppofqns la boule en repos au bouc 
dû û\ quila-éent fu%endae^alors tout 
i'êflbr)Ldera;pefameur çiftvainoi par 
fajféfiftancedu point defu%ènfion 5 
û 0t) la pouâ^ «v^c le doi^ dans ^m. 
iarçde cercle i à me^rcqu^llc s'éloi- 
gne du lieu de fon fef><^ , on fent 
qu'elte pefe dp plus en {>Ius fur la 
imin:quUa dirige ^..deinaniéteqvie fi 
le £1 devient horizoïM^lv^lleJytfen^ 
iktpnt £Din,pbid»;& quand on laçons 
tlttic çnde^cwéum: f^ad ie jnéiiie-arc 
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de cercle, on fent décroître propor- 
tiormeUcment i'eflFort de la|Defantcui^ 
/juftju'à ce que le fil foie veirkal, & 
•^uc le point de fufpenfioû foît chargé 
oe tout. On conçoit donc que la 
boule en queftion ne réfifte comme 
pefante, que quand le fil n'efl: plus 
.vertical) quand elloapafTddu lieulç 
|>lus bas à un autre plus élevé ; ce dc- 

J>laceracnt doit donc précéder abfor 
umcnt la réfiftance , ou l'cfifort que 
.vicotde lapefenteur; mais pour opét- 
irer ce déplacement , il faut employer 
-une force réelle , capable de vainoDe 
À de tranfpoitec toute îlamaffe de 
cette boule ; car fi cette force qu'oa 
^employé eft tf op petite , elle n'ett pas 
tnoins une force réelle, & cependant 
elle n'a point Teffcc qu'on demande , 
iur un corps fotide.doni; bês parties 
font liéesi Aiûfi taboulé fgipâhdue a 
idçncÊut une «ûftâjncc quil a -fedlu 
Araidôre , avant qucifâ peteixteur put 
ie faire fentir. 

De plus les fluides refirent auiS 
bieo que les autce;s eorps. Quand ua 
ibikkfe mc^t^dans Teaur enibivant 
-unediredioKi borizoAtale > 00 nepeut 
pas dire ^ue te téSâmç^ ^u'ilxprôû- 
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ve , vienne de la pefenteur du mi- 
lieu , puifque toutes les parties dé ce 
milieu , qu'on fuppofe homogènes , 
font en équilibre entr'elles , & qu'on 
il'a rien à attendre dô leur pefanteùr , 
quand oû les tranfporte félon une di- 
reftionqui lui eft tout-à-fait indiflK- 
rente , telle qu'on la fuppofe* 

£n6n la force d'inertie fe rencon-^ 
tre dans les corps en mouvement ,' 
comme dans ccuk qui font en repos ; 
celui qui fe meut avec deux degprés , 
n'en reçoit un troifiéme que par un 
nouvel effort qu'il fout faire pour le 
lui donner ; la même réfiftance qu'il 
oppofeà la premiçre force qui luiôte 
fon repos , il Pcmployc également 
contre celle qui veut ajouter à fon 
nouvel état : c'eft pourquoi après 
avoir rapporté les expériences oui 
prouvent la force d'inertie dans fc$ 
corps en repos , j'en ajouterai une qui 
me paroît décifive , Se qui ne permet 
pas^ de confondre les effets de l'iner- 
tie avec ceux de la pefanteur» 



Jmi L 
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PREMIERE EXPERIENCE. _ 

T RSPARATTO N. 

. La machine qui eft rcprefentée par 
k Ftg. 3. porte environ à 6 pieds de 
hauteur deux billes d'y voire A^ By 
d'un pouce ^ de diamètre chacune , 
te atuchées enfemble avec un peu 
de cire : le marteau D , <{m eft de 
même matière y eft mené par un ref 
fort que Ton terul plus ou moins , & 
euî le détend ^uand on tire le cor* 
don E r pour &ire frapper le marteau 
fiir une des deux billes. 

£ F F £ T s. 

L'une des deux billes d'yvoîre F, 
ay»t été frappée par le marteau , fe 
détache de l'autre ^9 & la précède 
en tombait. 

Explications. 

Si les deux billes feulement déta- 
chées l'une de l'autre , n*obéiflbîent 
qu'à leur pefanteur , comme on Ibp- 
pofe qu'elles commencent à tomber 
en même tems , qu'elles font en tout 
femblabl^^ > & dans le même air > il 
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eft indubitable qu'elles artiveroîent 
cnfcmble fur le plan qui termine leur 
chute : mais l'une des deux ayant re- 
çu un coup de niarteauqui ajoute à 
l-efFortdetapefenteur , obéit «bcoice» 
à cette nouvelle ijnpplfion , d^im; Tef^ 
fiet eft de la faire prjécédcr l'autre j Ôc. 
cette préceffion eft d'autant plus 
proiHpte , que le coup de marteau a 
été plus grand. Voilà un nouvel effet, 
qu'on né peut attribuer à là pefîua-r 
teur , puiique pour le faire naître cet 
çfFet , il feut employer une caufe pac* 
ticuliére , fans laquelle il eft nul , âc 
dont il fuit exactement les propor- 
tions. Oï tout ce qui anéantit une 
force aftive * s'appelle réfiftance; ua 
corps qui tombe libremçnt / réfifto 
donc à un mouvement plus prompt 
que celui de fa pefaateur , & ne lo 
reçoit que d'une autre puiffance dont 
l!aâion eft fufceptible de plus & de 
moins. 



A PP tîCAT 



lONSp 



. Une pierre que l'on jette avec la 
main contre un arbre de médiocre 
gtofleur , y caufe fouvent une émo- 
ûoii qui paffe doublement jufques 
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aux branchés , Se retôxftbe ai^pied cTi* 
ificme arbre , où elfe demeure fans 
mouvement : une pareille pierre lan^ 
cée contre an rocher ifolé , tetdmbe^ 
de même , & ne laiflfe appcrcevoîir 
ZQcuù fignede mouvement cbmimi- 
HÎqtié : on voit toiît* àSjtti coup la^ 
caufe de cette différence , fi Ton fait 
attention que tout ce qui eft matc^ 
fiel y oppofe fon inertie au dioc des^ 
antres corps ; & que cette force pat^ 
taquelle il réfifté au mouvement, eft 
toujours prôportioneHe à fe mafle. 
En fappofant que la {rierre portât foc* 
ceffivement le même effort contre 
Marbre & contre te rocher ; le prc- 
iftier, comme ayant beaucoup moins 
de matière ; a fait une téfiflance trop 
foible j p^ôUr confûriler entiérementr 
la force qui l'a follicité à' fe mouvoir 
fans être un peu déplacé ; & ce dé - 
phQemenf^ a été feufible pap Fagita- 
tion des branches : l'autre ayant une 
maffe beaucppp plps graqd^ , a fait 
une réfiflàncc bomplctte , vldorieu* 
fe ( pour ainfî dire ) ; & Teffort de la 
pierre diftribué à im ccrraio nombre 
ae (es parties , n'a pas fuffi pour s'é- 
cendre à toiK^ (f une umqxérç feiafi-* 
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Ue t & pour mouvoir le corps en fon 
entier. 

On a vu ci-deflus cju'unc boule de 

elomb qui péfc une livre , & qui va 
curtcr une autre boule de même ma-*^ 
tiére & de même poids ^ lui donne 
une certaine quantité de mouvement; 
& Qu'elle en donne moins , ou , pouc 
parler plus exaftement , qu'elle de* 
place moins une troificme boule qui 
péife trente ou quarante fois autant. 
On en a conclu>commc oà iè de voit > 
que ce dernier corps ^ ayant plus de 
matière, réiiftoit davantage ; de-là 
il fuit que plus il aura de mafle , plus 
il aiura de réfiftance;& qu'enfin il peut: 
en avoir en telle quantité , que l'ef- 
fort qu'il a à foutenii:.^ ne fumfe pa$ 
pour être diftribué fcnfiblcment à> 
toutes fes parties.Cependant ce corps 
ne peut pas fe déplacer , que toutes 
fes panies: ne fe meuvent en com- 
mun ; c'eft donc par cette raifon que 
Pinertie des corps conferve les uns 
fenfiblement entepos contre un ef- 
fort qui met les autres en mouvez 
mcnv 
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ILSECTION. 

Da mmvemem en ginfital ^ & de, 
Jèiproprméu 

O ^ ^pelle mamiimem. Pétât d'un 
cofps qui eft aâueliement uai^- 
pofté d'un tîeu dans un autre > foie 
qu'on le con&dére en totalité , kk 
qu'oti n^ah égard qu'àfes pacties*Aiofi 
le bateau qu'on abandcuiine au cou-* 
lant de la rivière , eft en mouvement» 
parce qu'il change continuellement 
de place ; & Fon ne peut point nier 
que les ailes dhin moulin ne fe meu- 
vent 5 quoiqu'elles tournent dans le 
même lieu , parce que chacune d'el" 
les paiTe fucceffivement par tous les 
points du cercle qu'elle clécrit. 

Toutes les fois qu'un corps fe 
mept , il chattçe definiation reipec-* 
tivementaux objets qui l'environnent 
de près ou de loin : un homme , par 
exemple , ailis dans im carofle , ou 
d ans un bateau qui le tranfporte, chan- 
ge continuellement de rapports, fi- 
non avec les perfonnes qui l'accom* 
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pagnent , au moins à l'égard des dif- 
férens lieiix qu'il parcourt pendant 
fon voyage. 

Si fapperçoîs à ma gauche ce que 
favois à ma droite , je puis donc con- 
dme en toute fureté , qu'il y a eu un 
mouvement réel; mais ce change- 
ment de rapports ne fuffit pas feul 
pour m'apprendre fi c'eft moi qui ai 
paifTé du lieu que f occupois,dans un 
aiitre. Car le même cflfets'enfuivroit , 
quand j'aurois refté conflamment en 
repos , pourvu qu'on eût déplacé ce 
que fai autour de moi. Que le foleil 
tourne en 24* heures autour de la 
terre , ou qu'en un pareil tems la 
t^rre tournant fur elle-même , pré- 
fcnfe fucceffivcment tous les peints 
de fa (ûr&ce à la lumière de cet aflre » 
c'eft la même chofe , quant aux appa- 
rences ; & le fyftême qui attribue le 
mouvcmem réel à notre globe, pour 
expliquer les différens afpeâs du cteU 
rfeût jamais été qu'une pure hypo- 
théfe , ôc ne Temportcroit pas fijr l'o- 
pinion contraire ^ s'il n'ctoit appuyé 
d'ailleurs fur des raiibns plus fortes > 
que les pofitâons relatives des coips 
céiefies avec la teitç« 
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Il y a trois chofes principales à 
Gonfidérer dans un corps qui fe niciit s 
fa direilion , fa v/r^j^ , & la iiuantité de 
fôh mouvcmefit* 

' La direftion s'exprime par la ligne 
droite qu'un corps décrit , ou t&aà 
à décrire par fon mouvement : car 
quoiqu'il parcoure un efpace qui, ou- 
tre fa longueur , a encore les autres 
dimenfions qu'il a lui-même ; cepen- 
dant comme fi fa matière étpi^ ré* 
duite en un point , on ne confidére 
dans la dircftion que le chemin par- 
couru par ce feul point ; c'eft pour 
cela*qu'en nommant deux termes feu- 
lement , on fait connoître fans éaui- 
voque de quelle manière le moDilc 
fc ciirigc ; comme quand on dit , uUe 
rivière coule de ÎEjt à VQuefi s tel objet 
jajfe de gauche à droite. 

Quand un corps commence à fe 
Aiouvoir , c'eft toujours par une li- 
gne droite, qu'il (bit autant qu'il 
peut ; & quand il eft obligé de la 
quitter, il recommence à en décrire 
une autre de la même efpcce , ou'il 
n'abandonne encore y que quancioa 
k.forx:e de fe diriger autrem€nt;,mais 
toujours en ligneiicaite; çpwQ^mus 

le 
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lè ferons voir ci-après. Ainfi quand ^ 
un mouvement fe fait en ligne cour- 
be, cette courbe n*eft autre chofe 
Su'une fuite de petites lignes droites 
îfFéremmcnt dirigées, La fronde 
qu'on feit circuler , pafle par uîie infi- 
nité de dîreftions ; Se le cercle qu'elle 
décrit peut être confidéré comme ua 
fk)Iygonc d'Une infinité de côtés. 

On doni^ awt dire^ions des corps 
qui font en mouvement , autant de 
lioms dîflKrcns , qu'il en appartient 
aux pofitions relatives des lignes droi- 
tes ; on dit, par' exemple, tel corps 
fe meut ûbUeiuenum , foraUéUment , |w- 
fmdiculaîrem^t , &c. à l'horifon , à tel 
ou tel ptan^ La direâion de la pluie 
efft oblique à Thorifon quand il fait du 
vent. 

La vîtcffe du mouvement fe con- 
nott par Tefpace qu'un mobile par- 
ceurc , & par le tems qu'il employé 
à lef parcourir. Pour avoir tinç idée 
dîftinfte de la vîtefiê , il ne fuffit pas 
de dire un homme a fait dix lieues » 
il faut encore ^ccufer pendant com- 
bien d'heures il a marché. 
\ Def même quand il s'agit «tes vîtef* 
(es relatives , ce n'^H point aflez de 
tomcL R 
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comparer les tems ,«ou les clpaces 
feulement , pour fçavoir en qpcî rap- 
port font les vbeffes d^ d^çux corps, 
il faut divifer les efpaces par les tems, , 
& fi l'on trouve , par exemple , qu'en 
tems égaux chacun d'eux ait parcou-, 
ru une toife,on pourra conclure éga- 
lité de viteffe ; & l'inégalité au con- 
traire , fi l'un dts dciiix employé plus 
de tems à parcouri? un efpace donné, 
ou que daqs pn tems déterminé il 
ne parcoure f)as autant d'efpace que 
l'autre. Les aiguilles d'une pendule , 
ou d'une montre , font toutes deux le 
toi|r du cadrian , ell;es parcourent le 
même efpfice ; mais cdiedes heures 
emploie douze fois autant de tems 
que celle des minutes : la dernière a 
douze fois autant de vîtéflc que la 
première ; ou bien, en prenant le tems 
de douze heures pour lamefure com- 
mune , on verra en cornpa^mt les ef* 
pacds pai courus , que î'aig^lle des 
minutes fait douze fois; le 'chemin , 
que celle des heures ne parcourt 
qu'une feule fois ; ce qui revient au 
même. 

On confond aflcz fouvcat la vîtcf- 
fc avec le mouvement 5^ fi l'on faii 
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tourner un raorceau de liège une fois 
plus vite qu'un plomb de pareil volu-* 
me , on dit communément , que le 
liégc a plus de mouvement. Cette, 
expreffion n'eft point exafte , & Toa 
verra bien-tôt que le plus & le moins 
de mouvement ne vient pas feule- 
ment du degré de viteûfe. (Jependanc 
ceux-mêmes qui ne Tigoorent pas p 
fe conforment quelqu€;fois à Tufage ^ 
& l'on dit , un mouvement uniforme^ 
acciliré , retardé , &c, quoique ce» 
modifications doivent toujours s'en- 
tendre de la vltefle. 

La vîtefle uniforme eft celle d'u» 
corps qui parcourt des efpaces égaux 
en tems égaux. Comme fi la boule 
qui rouie fur un plan , parcourt une 
toife dans la féconde , une autre» 
Mifc dans une féconde fui vante > une 
toife encore dans la troifiéme fécon- 
de , & toujours de même ; de façon 
2cie les tems & les efpaces parcourus 
)ient toujours égaux entr'eux. Cette 
uniformité fe conçoit aifément com- 
me poifible ; mais dans l'état naturel 
elle ne fe renconcrc prcfque jamais , 
à caufe des obdacles inévitables doi^ 
nous parlerons ci-après. 
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On appelle vîteffe accélérée celle 
cfun mobile , qui dans des tems égaux 
ihefure des efpaces qui vont toujours 
tu augmentant , ou bien des efpaces 
qui font égaux entr'eux , dans des 
tems qui décroiffent de plus en plus : 
comme une pierre qui tombe libre- 
ment , & qui va plus vkc vers la fin 
de fa chute qu'au commencement, 
t Si tout au contraire , àcs efpaces 
égaux ne s'achèvent que dans des 
tems qui augmentent de plus en plus, 
ou , qu'en fuppofant Tégalité des 
tems , les efpaces parcourus aillent 
toujours en aécroifTant , cette vîteffe 
^ft celle qu'on nomme retardée; telle 
éft celle d'une bille qu'on roule , & 
qui fe rallentit peu à peu jufqu'au re* 
pos* 

La quantité du mouvement s'cftî- 
me par la maffe §ç par la vîteffe prifes 
énfemble, de manière qu'en multi- 
pliant Pune par Pautre , on peitt fça- 
voirau jufte quel eft le rapport des 
mouvemens de deux corps que Ton 
compare. Suppofons , par exemple , 
Q\fun des dçux ait loo graini de ma- 
tière , que l'autre en ait joo, & q[ue 
tous deux fe meuvent avec> ^ ae« 
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grés de vïteffc : la quantité du mou- 
vement dans le premier fefa icxd mul- 
tiplié par 4 , ce qui fera 400 ; & dans 
le dernier ce fera yoo multiplié par 4, 
Je produit fera 2000 : ainu ces deux 
quantités de mouvement comparées 
feront entr'elles comme 400, & 2C00. 
On apperçoit aifément la raifon pour 
laquelle on doit éftimer ainfi la quan- 
tité du mouvement, quand on conG- 
dére que toute la vitefïe avec laquel- 
le on feit mouvoir un corps , appar- 
tient également à toutes les parties 
de fa mafle ; car fi je mets un tout en 
état de parcourir* une toife en une fé- 
conde de tems , )e détermine par-là 
favitèfle, mais je l'imprime , cette 
-vîtefle , à toutes let parties qui com- 

J>ofent ce tout ; deiforte que fi après 
'impulfion reçue , elles venoient à 
fc défunir , on ne conçoit pas qu'ati- 
cune d'elles dût demeurer en repos ; 
on fent au contraire , qu'en obéiflant 
toutes également à la mênie caufe 
qui les a déterminées à fe mouvoir , 
elles continueroient d'exécuter fépa- , 
rément ce qu'elles ont commencé 
en commun , en feifant abftraftion 
néanmoins des obllacles qui aug^ 

Riij 
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mentent en conféqaencé de la di- 
Tifion , & que ncms expliquerons 
ailleurs. 

Un corps qui fe meut , peut en 
mouvoir d'autres ; & cette fiaiculté cft 
relative auffi à fa maflcv& à fa vîtefTe , 
^e façon qu'on peut compcnferTunc 
par l'autre. Car celui qui a peu de 
mafle £ait autant d'effort avec beau- 
coup de vîtefle , qu'un autre en feroit 
■avec moins de vîteffe s'il avoit plus 
tîe maffe. Avec un petit marteau 
qu'on fait agir promptement , on 
<:hafle atîlfi loin le même clou , qu'a- 
vec urt plus gros qui tomberoit lente- 
ment ; une petite baguette ne bleffe 
pas comme un bâton , quand bien 
même l'une & l'autre frappcroient 
avec la même vfcéfle. 

Le mouvement des corps , quand 
il eft employé pour en mouvoir d'au- 
tres , foit qu'il tende à les mouvoir 
feulement, foit qu'il les meuve en 
effet , fe nomme jutffance , ou fora 
motrice. 

On avoit toujours penfé que cette 
force en toutes fortes de cas indiftinc- 
tement, devoitêtre évaluée comme la 
i^uantité du mouvement par ia maflc 
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^pamlavlteffe; & en e^t qu^un 
corps follicitc à fe mouvoir , fe meu- 
ve rceliement ^ ou bien qu'il foit te- 
tehu par des obftacles, on ne voit au- 
tre chpfe eu Jui que fa vkeffe , multi- 
pliécautant de fois ^^ii <adt parties? 
IbHdes, ou f ce qtâ eft lâ^ttiôme -cho- 
ie ) toute Ta matâe multipliée par & 
iimple vkeffe ; & Tomie voit pas que 
ides oppofîtions invincibles , ou laii- 
ibefté dfagjr , opoiffetit rien chétfigerà 
Si quimtité de màxiéce , iii à Wnipul- 
^bci jqm\ a U8te fixi- régtié fdH-dégfé 

Cependant plufiçws Ehilofophes 
itês-célëbres rono embiraffé le fenti- 
îrtwot (feiiM.:Lcibiiit2i,<^fe premier 
a^éD^dMi isfié d^tD^tiosi' entre la fot^ 
jce motrice iicpùi cft vaineuç par un 
-obflacte ^ &'ceHe qui agiiiobtïts?eUiife 
réfiftance qui cède* Ib appellent hi 
première ,/iïrctf. mêfte , j& ils cpnvien- 
iuent qu'eiije.dott être évaluée corti- 
tnc la qiùntîitc eu mouvement , en 
AultiplMiit lâmaffé parla fimple Vî- 
ttGk.. Quant à la dernière , qu'îk 
nomment force vive , ils prétendent 
.que pour l'eftimer félon fa jufte va*- 
leur ^ il Êtut multiplier la malTe ^ noxi 

Riiij 
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,par la fimplc.vîteffe^ mais pat le.qual^ 
xé de la vkcffe , c'efl-'à-dire , par la 
-Vîtefle multipliée par elle-même. Si, 
-par exjempîe , lavîtèfîeefl^ , ce n'cft 
point par 5^ qu'il faudra multiplier la 
xpafle ,4îiaîs par p j quixft le produit 
dç 3 multiplié par 3. Suivant cette 
opinion, un corps qui agit contre un 
obftacleavec 2. de maffe, & une iiri- 
^ulfion qui régie ia vitcfle à 4 , n'a 
;que 8 degréis de force , tant que la 
-îéfiftance eft viâôrieufe; mâisfî cette 
frcfiftance Vient à céder > la fôrceà la- 
quelle elle obéit devient vive , & de 
Selle s*éléve.à32. : 
- On^ juge bien qu'un Philoibphc 
•commeJWvJb^bnitz, <Sc àuâS vwfé 
-qu'il l'étoit dans: les Matfaémàtiqoes^ 
fnes'eft point; déternoiné légèrement 
à intrpàuire un principe auffi lioii-* 
veau , & qui paroît d'une auffi gran- 
. de importance .pour la méçfaanique ; 
il l'a n^ême annoncé par un ti;tre qm 
marquoitfa confiance*; & eniemît 
-il appufe ifa théorie fur -des expé- 
riences & par des raifonilemens fi 

* Brevis demonjlratio errons memorahilis 
Cattefti, &aUorumy&f, Aô.enid.LîpC i6i6. 
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'/pécieux, qu'on ne doit point être 
furpris qu'il ait trouvé des défenfeui's 
parmi les Phyfiiciens les plus habiles 
•& les plusxclairési Mais l'on ne peut 
diflimuler auffi' que le plus grand 
nombre révolté contre cette non* 
.vielle doftrine , Ta regardée comme 
un paradoxe ;.& qu'après de lonr 
gués difcuflipns ^ la j^ûpart ont pen- 
të qu'il falloit plutôt chercher à con- 
cilier les phénomènes qui fcrrcot de 
preuves â l'opinion; de M.Lcibnitz;, 
avec des principes coonvts & géni^ 
•ralemènt avoués^ que d'admettre unis 
nouveai;tfé xp^ï he parqiffok point 
' liée avec les tdéês claires & dinihcr- 
xesqu'on.srétoiLfoi^ jafqu^âloiis du 
mouvement des corps. . :.!',. 
NoEus.iïT ccoyoos - pas devoir 'ap- 
-jpîiofieMQdiiîjcettè/queftiondafas unou- 
vragc i ou Ton ne.s'eft proptrfe que 
d'établir les principes les moins conr 
teftés : les ptéi^es de ce femeuxpro- 
xxs & trouvent>mieux expofées que 
nou£iîcpjourfions:feire>dànspluiieurs 
ouvragés imprimés & très-connus« 
Je n'en citerai que deux ; l'un eft le 
vingt -unième & dernier chapitre 
d'un vcdume in^8?. imprimé en 174a 
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fous ic titre àtlnftitmions de Pkyfique ; 
dans lequel ûiie dame , auffi refpec- 
tablc par Tes lumières <)ue par fanaiP 
Êincc , a fait valoir avec toute la iàr 
gacité pofliblc , tout ce (|u'on peut 
dire en faveur des forces vives ; Vau- 
tre eft une D^ertàtlon far t^imatim 
des forces motrices des Corvs , dans l^ 
tjuclle M. de Mairan , qui en eft Fau- 
teur , rappelle un mémoire qu'il avoit 
lu en 1728, à rAcadcmie cfes Scieo- 
<xs ; Se dans lequel il combat l'opi- 
tûon des forcer vives par des raifoos 
bien fortes, & explique fort intdli- 
-giblement , & par lesprincîpes ordi- 
naires , tout ce qui paroiflbitne pou* 
.voit Têtrç qp'efriadmetàEt&t celpide 
M.Leibnitz. . / . 

Je ne dois pas obincsttrecepttiklant 
-( & c'en une désraifomxpuxnedif- 
pen&nt de m*étendrc davantage 6x 
<:ettc queflioû ) que fi les fentimens 
Ibnt partagés ûir la maincre d'évaluer 
la force des corps en mouvenient, 
on eft parfaitement d'accOTd fur le 
produit de ces forces, &fur les effets 
qui en doivent réfulter. Ceux qui 
n'admettent point la diftinâion Léi- 
j^mpenncf conviennent. cependant 
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tivec les défenfeurs des forces vives , 
<jue les effets font quadruples de la 
partd*un corps qui fe meut avec deux 
degrés de vîteuc , par comparaifoû 
à celui qui n'en a qu un. Mais , difeno- 
ils , ce n'eft pas parce qpe 4 eft le 
quarré de a , que cet effet s'enfuit; 
c'eft feulement parce que le mobile 
qui a deux degrés de vîteffe , fait un 
effort qui eft répété deux fois autant 
que celui d\in corps quife meut avec 
un degré de vîrefle.Etil faut avouer 
xxt fi ron feit entrer la confidération 
u tems dans l'examen des faits qu'on 
apporte en preuves des forces vives ; 
on fe retrouve alors dans la route or- 
dinaire , & le quatre des vtteffes n'a 
pas plus lieu pour flefttmation des 
forces qui ne iont que retardées par 
des réfiitance^ qui cèdent , que pour 
évaluer celles qui agîi&nt contre des 
obftacles invincibles. 

Il fuit de cet aveu Se de fa reftric- 
tion , que fi l'affaire des forces vives 
tf eft point une queftron de ndm , au 
moins on peut dire qu'elle n'cfl pas 
d'une aufli grande conféquence qu'el- 
le paroiffoit devoir l'être pour la mé- 
chanique , Se qu'on peut bos erreur 
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cftimerindiftinftement dahs la pratî* 
due , la force des co^s par la quan« 
tué du mouvement , deft-à-dire , par 
fcur maffe & par Jeur fioiple vîteffe 
aftuelle, s'ils fe meuvent rceHemem; 
& s'ils font retenus par des obftacles 
invincibles $ par leur tendance au 
mouvement qui eft comme la maffe, 
& leur vîteffe initiale , c'eft-à-dire , 
celle avec laquelle ils commence- 
roient à fe mouvoir ^ fi robftack 
trédoit* 

Le re]^9s efl l'état oppofé au nK)u- 
vcment , c'eft donc celtri d'un corps 
qui perfévére dans les mêmes rap* 
ports defituatiôns aVec les objets qui 
î'aivîronnent de près ovidejoin. Je 
diis ,deprès qû de loin » pour faire 
entendre quïl s'agit ici du repos ab- 
iblu ; & qtfon ne regarde j^as comt 
jne tel l'état d'un corps qui eft em- 
porté avec ce qui l'entoure > comme 
un homme qui voyage avec trois au- 
tres pcrfonnes dans la ixiême voitu- 
re; car s'il eft en repos relativement 
à ceux qui raccompagnent , il ne Teft 
pas par rapport aux objets extérieurs. 

Cette eipéce de repos à qui nous 
donnons Tcxclufion , eft peut-être le 
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feul cependant qu'on doive admet»- 
t€t en parlant à la rigueur ; car fi couc 
le globe que nous habitons , tourne 
iâns ccffe fur fon axe , & qu'il décri-^ 
ve un ojbe autour d\i foleil , com^ 
me il cft très-probable , il n'jr a aucun 
corps for fa furface qui ne participe 
au mouyenoent qjui eft cotpppun à 
toutes fes parties ; & fi quelque cho- 
fe paroît en repos , ce o'^ft que rela-t 
tivement aux autres objets terreftrcs. 
Mais comme tout ce quiTentouare à 
cet égard , s'étend autant que toijte 
notre fphcre , quand on ne compare 
que des corps terreftresi entr'eux , on 
peut regarder comme ^bfolu le repos 
de celui qui ne chaoge; point dç Si- 
tuation refpeâivemeot ^ ei^x^ 
. Le repos n'a pas ks degrés com- 
me le mouvemeiît , h moins qu'on nç 
le confonde avec la force d'mertie ; 
il eft toujours tout ce qu'il peut être : 
mais il peut arriver ( & c'eff une cho^ 
fe fort ordinaire ) qu'un corps foit en 
repos confidéré commi: un tout , Sç 
que fts parties foient dag^s \}n ippu- 
vcment aAuçl. Uo h^ùc 4^ rp^ybt^ 
qui s'échauffe à l'ardeur du foleil , ne 
change point de place ^ mais toutes 
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fes panies font açjtces ; car tous les 
Phyficiens conviennent qu'un des 
principaux effets de la chaleur ^ eft de 
mettre en mouvement les parties de 
h maffe fur laquelle elle agit. 



I I L SECTION. 
Des Loix du Mouvement fimfle^ 

O N appelle Lmx du Mouvement cer-» 
taines régies , fuivant lefquelles tou9 
les corps fe meuvent généralement 
& conriamment, lorfqu'ils obéiflenc 
à Quelque force motrice. 

Le mouvementyîiwp/e eft celui d'un 
corps qui n'obéit qu à une feule for- 
ce , ou qui ne tend qu'à un feul point* 
Tel eft celui d'u» homme qui gliflfe 
en li^ne droite fur un canal glacé, ou 
celui d'un corps grave que fon pro- 
pre poids fait defcendre par une ligne 
perpendiculaire à Thorifon : un tel 
mouvement eft l'effet d'une feule im- 
pulfion , ou de plufieurs qui fc fiic* 
cèdent dans la même diredion. 
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Première Loi du Mouvement 
ftmple. 

„ Tout cn^s qui efi une fou mis en 
TOâUvement , continue defc mouvoir dans 
la dire^on , & avec le degré de viteffe 
cpiil A reçu , fi fw état i(.^ changé far 
ifueléiue caufi nouvelle. 

Oeft-à-dinc , que s'il quitte la li- 
gne droite qu'il a commencé a décri-. 
le, fi fa vkeffe fe rallentit ou s'accé* 
1ère , ces changemens viennent d'u- 
ne cau(^ particulière qui le détermi- 
ne autrement > qui ajoute ou qui re-. 
tranche à fon mouvement 3 fans 

3iK>i la première caufe ne cefferoic. 
'avoir pleinement fon effet. Car 
pourquoi fon état changeroit-ilî ? Lîi 
force d'inertie qui l'a retenu , tant, 
qu'elle a pu , dans fon repos , & qu'il 
a Êiltu vaincre pour lui laire prendro 
du mouvement , le fait refifter enfui- 
te , autant qu'elle peut, à toute va- 
riation , & cette réfiftance doit être 
vaincue de nouveau par une force 
pofitiVe , ôvaotqu'opapperçoive au- 
cun degré déplus oii de moins daûs, 
rétat du mobile. ; . : 
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Mais pourquoi la nature s'eft-ellc 
fait une loi qui h*â jamais fon eflFct ? 
ou plutôt , conoitient.avons-nous pu 
afligner aux corps qui fe meuvent , 
Une confiance de 3ireâion & de vî- 
ttffe , qui ne repréfente pas la natu- 
re ? Quelqu'un^ a-t-il janMÛs vu un 
mouvement fens altération , & qui fe 
perpétuât fans avoir befoin d*être ré- 
paré ? Le corps le plus mobile & le 
plus violemment agité, ne revient- 
il pas au repos , après un tems plus 
otï moins long ? 

• Il faut avouer que nous n'avons 
en nôtre difpofitioiiâucune expérien- 
dc c^i prouve directement , & d'une 
manière pofitive , l'énoncé de cette 
fJïemiére loi. 

- Mais, 1^ nous avons fait voir Cl- 
deffusj qu'un corps , en tel état qu'il 
hkj tCHd à y pei-févérer , par une 
fotte^ue nous avons nommée iner- 
tie. Ce principe faffit pour établir la 
loi dont il s'agit , puifqu'cn fàifant ab- 
ftraôion de toute réfiftance étran- 
gère , loriqu'upe fois un corpi eft en 
mouvement , on ne yôit plus ri» en 
M qui réfifte à l'impulfton <jù'il a 
reçue ^ ni qui dlétnùfc Hneme qui 

s'oppofe 
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s'oppofe à fon changement d'état. 
2®. S'il eft vrai que les corps per- 
dent toujours leur mouvement après 
tin certain tems , il n'efl pas moins 
vrai qu'on conrtoît toujours des obf- 
tacles qui le leur font perdre ; & par- 
ce que des réfiftances inévitables , 
( quoiqu'étrangéres , ) font cefler le 
mouvement crun corps , feroit-ce 
une raifon pour conclure que le mou- 
vement eft de nature à ne pouvoir fub- 
lifter ? Ne doit-on pas plutôt juger 
tout le contraire , de cela même qu'il 
faut abfolument des réfiftances pofiti- 
ves pour le faire cefler ? Voyons donc 
queues font les caufes qui font ceflet 
ie mouvement , & cnoififlbns pac 

E référence celles qui font tellement 
ces avec l'état naturel , qu'elles ne 
peuvent être évitées. 

imentDans quelque endroit & de 
quelque manière qu'on fafle mouvoit 
un corps , ilfe trouve toujours dans 
quelque fluide, qui à cet égard fe 
nomme miHeu , & qu'il eft obligé de 
poufler fans cefle devant lui pour fe 
faire un paftage ; & comme ce milieu 
-eft matériel, il fait une continuelle 
fcfîftance au mobile qui tend à le xlé^ 
jQmc /, S 
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placer. Celui-ci ne peut donc conti- 
nuer de fe mouvoir qu'en employant 
à chaque inftant une partie de fon 
mouvement , pour vaincre cette rc- 
Mance ; ainG après un certain tems> 
il l'a tout employé , & fe trouve ré- 
duit au repos. 

<iment Tous les corps étant pefàns , 
aucun d'eux ne peut fe mouvoir dans 
«ne diredion différente de celle qui 
€ft propre à lapcfanteur, s'il n'eft 
foutenu par une fufpenfion , ou par 
un plan , ou bien il gliffe dans quel- 
que fluide qui le touche de toutes 
parts. De quelque manière qu'on s'y 
prenne , il faut toujours qu'il paflè 
par les diifércns points delà furface du 
plan qu'il parcourt, ou du milieu qu'il 
divife,ou que les pièces qui le fufpen- 
dent faffent la même chofe l'une fut 
Pautre. Cette application fucceflive 
de fqrfâce à furface fe nomme /r^r- 
temem , & réfiftç encore au mouve- 
ment : car la fuperficie des corps n'cft 
J'amais parfaitement unie ; les parties 
lautes de l'une s'engagent dans les 
cavités de l'autre , ce qui fait qu'elles 
ne gliflent qu'avec quclaue difficulté* 
- . £a réûflance des miueux Se celle 
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qui vient des frottemens , font donc 
des caufes qui empêchent que la pre- 
mière loi du mouvement ait un plein 
cflFet , parce qu'étant inévitables dans 
l'état naturel , il en réfulte des réCl^ 
tances qui détruifent indi(penfable- 
ment une partie de la vîtefTe des corps 
à chaque inftant. 

Toute machine que Ton Éaiit mou- 
voir , n'exerce xlonc jamais iur la réûf- 
tance qu'on s'eft propofé de vaincre, 
tQut le mouvement qu'elle a reçu , 
pui(que les caufes dont nous venons 
<Ie faire mention , en confument né- 
ceflairement une partie. Comme il 
cft important de fçavoir ce qui doit 
lui en reftcr après cette déduftion, 
nous allons expofer ici ce qu'on doit 
principalement confidérer quand on 
veut évaluer les réGlbmces qui nai& 
feoc ou des frottemens , ou des mi-» 
lieux. 

Article premier. 
De la réftfiance des Milieux. 



Les milieux quoique fluides , réfif- 
tcat comme les autres corps par leur 
inertie qui s'oppofc à leur déplace*» 

Sij 
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ment ; mais Tinertic , comme nous 
l'avons déjà dit , eft toujours propor- 
tionnelle à la mafTe : toutes chofes 
égales d'ailleurs , plus le milieu a de 
denfité y plus il fait de réfiftance. 

Mais la mafle des corps ne dépend 
pas feulement de leur denûté , elle 
dépend auffi de leur grandeur ; car 
une pinte d'eau péfe plus qu'une cho- 
pine de la même eau : ainfi le même 
milieu en pareilles circonftances re- 
nifle à proportion . de la quantité 
iqu'on en déplace , & cette quantité 
aoit être mefurée par la furface anté- 




plat 

main; à chaque inftant j'en déplace 
beaucoup plus que fi je lesdivifois en 
tems égal , feulement avec le tran- 
chant delà même main , & je. trouve 
aufli plus de réfiftance. 
La mafle de cette poniondu milieu 
qu'on doit déplacer , étant détermi- 
née par fa denfité , par la gratideur de 
la furface folide qui la poufle , elle 
doit l'être encore par la viteflc du mo- 
i)ile;car on conçoit bien aue fi je êûs 
«ouvoir ma main dan^ l'eau ^ de la 
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longueur de deux pieds dans une fe* 
conde , je déplace une plus grande 
quantité du fluide, (jue fi dans un tems 
cgaima main n'avoit parcouru qu'un 
eipace d'un pied. Or une plus grande 
quantité d'eau fait une plus grande 
mafle, qui réfifle plus, 8c l'inerric s'op- 
pofe à une plus grande vîtefle , com- 
me elle s'eR oppofée au premier de- 
gré qu'on a fait prendre au fluide qui 
cède. Les expériences fuivantes fe- 
ront preuves de ce que nous venons 
d'étaolir touchant la réfiflance des 
milieux , & achèveront d'éclaircir ce 
que nous en avons dit. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

P R EPARATION. ' 

On a dîvîfé en deux parties égales 
ime efpéce de baquet ou d'auge , par 
;unc cloifon qui s'étend d'unTbout à 
4'autrc,pour mettre de l'eau d'un côté, 
^ laiffer l'autre plein d'air feulement. 
.Une double potence qui s'élève fur 
le milieu de la cloifon , fufpend deux 
verges de la même longueur , aux 
bouts defquelles font attachées deuK 
inouïes de.métal > qui font femblsA>lcs 
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par leurs poids & par leurs volumes , 
& qui peuvent , lorfqu'on les met en 
mouvement , aller & revenir chacune 
dans la partie du baquet , à laquelle 
elle répond. Voyez la fi£^^ 

E F F £ TS* 

Les deux boules partant en même 
tcms avec des quantités égales de 
mouvement ; celle qui fc meut dans 
l'eau perd toute fa vlteffe en 4 ou J 
fécondes , au lieu que l'autre dont 
les balancemens fe Font dans la par- 
tie de l'auge qui ne contient que de 
l'air , confcrve fort long-tems ùl vl- 
teffe , & ne la perd entièrement qu'a- 
près un très-grand nombre de vibra- 
tions. 

Explications. 

he^ deux boules étant de même 
métal , & ayant des volumes égaux » 
comme on le (iippofe , ont néceffaire- 
ment des maffes égales , & lorfqu*el- 
les commencent à décrire des arcs 
fcmblables aux bouts de deux verges 
d'égales longucuiï, leurs vîtcffes font 
ouffi femblables, comme nous le fe- 
rons voir dans la fuite» Aîoû poifque 
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le mouvement fe mefure par la mafle 
& par la vitefle , les deux boules de 
notre expérience commencent à fe 
mouvoir avec pareilles quantités de 
mouvement. Dans le premier inftant 
chacune d'elles déplace un égal vo- 
lume du fluide dans lequel elle fe 
meut ; mais le volume d'eau déplacé 
par F, eft environ 800 fois plus den- 
fe que l'air pouffé par G. Ces deux 
mobiles ont donc déployé leurs for- 
ces fur des réfiftances bien inégales » 
puifqu'elles font dans le rapport de 
1 à 800 ; ainfi la boule F n'a point pu 
pafler outre qu'elle n'ait confumé une 
partie de fa force, qui égale 800 fois 
celle que la boule G a perdu de la 
iîenne. Ce qui fe fait dans le pre- 
mier inftant recommence dans l'inf- 
tant fuLvant ; & les vîteffes des deux 
mobiles diminuent ainfi , avec une 
différence à peu-près proportionnel- 
le à celle des milieux , jufqu'à ce 
qu'enfin Tun & l'autre (oient entière- 
ment réduits au repos. 

A P P Lie AT ION s. 

M. Neuwton a démontré qu'un 
corps fjphérique qui fe meut dans uo 
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milieu tranquille, & d'une denfité 
égale à la (icnne , perdoit la moitié 
de fon mouvement avant aue d'avoir 
parcouru un éfpace égal en lon- 
micurà deux de les Hiamétrest Qu'on 
fc rappelle ici les principes que nous 
avons établis ci-defTus , & que nous 
venons de confirmer par l'expérience 
précédente ; on concevra facilement 
comment on peut foumettre à un 
calcul exàa la réfiftance qu'un fluide 
peut faire au mouvement d'un corps 
folide qui y eft plongé. Car fuppofez 
que ce foit une boule d'or qui fe meu- 
ve en ligne droite dans l'eau,ce gu'ellc 
déplace équivaut à un cylindre dont 
la oafe a pour diamètre celui de la 
boule , & pour axe la ligne que fon 
centre décnt. On fçait quel eft le rap- 
port des denfîtés de l'or & de l'eau ; 
on fçait auflî quel eft le rapport d'u- 
ne boule à un cylindre , d'un diamè- 
tre , & d'une hauteur donnée. Tou- 
tes ces quantités étant donc con- 
nues , on peut juger de la réfiilance 
que l'eau oppofe à la boule pendant 
qu'elle parcourt tel ou tel efpace : 
éc en comparant ce qu'elle a perda 
de là vîtefte ^ avec ce qu'elle avoit en 

conunençaDC 
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commençant à fe mouvoir , on peut 
juger de ce qui lui en refte» 

Nous avons déjà dit , que pour 
évaluer la rcfiftance des fluides , il 
falloit avoir égard aufli à la vîteffe 
du mobile. Il n'y a point de milieu fi 
divifible , qui n'exige un tems fini 
pour céder. Nous trouvons ordinai- 
rement ce tems fort court , parce 
que les vîteffes que nous employons 
pour les divifer ne font point fort 
grandes ; & la comparaifon que nous 
wifons du tems employé contre eux ^ 
à celui avec lequel ils obéiffent , 
nous fait porter ce jugement dont on 
revient quand on confidére certains 
effets qu'on ne peut expliquer qu'ea 
foppoumt qu'on n'a pomt donné au 
fluide le tems de céder. Pourquoi , 

Î)ar exemple , les coups de rames 
ont-ils avancer un bateau ? & pour- 
quoi le font-ils avancer d'autant plu$ 
vîte qu'ils font plus prompts & plus 
fréquens ? c'eft que lorfqu'on frappe 
fcau plus vîte qu'elle ne peut céder, 
elle devient par cette lenteur à obéir 
le point d'appui d'un levier que le 
batelier fait agir. Les poiffons font 
avec leurs queues ce que le batelier 
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fait avec Ces rames , le nageur avec 
fes bras & fes jambes , les bifcaux 
aquatiques av€c leurs pieds , qui pour 
cet effet font conformés d'une maniè- 
re propce àpoufler un grand volume 
d'eau. 

IL EXPERIENCE. 

t RE PAKjiTION^ 

Hl y Ftgwf\e $. reppcfent^ un mou- 
vement d'horlogme , dont le modé- 
rateur efl un volant à deux ailes ,1,2; 
on monte \c reffort avec une clef, & 
k pièce JT cft un levier qui ife meut 
de gauche à droite , & de droite à 
gauche , pour mettre le rouage eti 
jeu , ou pour l'arrêter. On pofe cet 
mftruïno0t fur la platinç de la macM- 
ne pneumatique que nous avons re- 
prefencée entière dans la Ftgtert i. de 
la 2. lAçon ; & on le couvre d'un ré- 
çipiem de verre garni par le haut d'u- 
ne tige de miétal L , çui ç afle à tra- 
vers d'une virole de cuivre pleine de 
cuirs gras , & avec laquelle on peut 
mener le levier X, fans laifler rentrer 
Pair , quand on a fait le vuide dans 
le récipient..Voyez la Figure 6» 
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Effets'* 

Loriqtfon met le rouage en jeu 
dans le vuide » on s'apperçoit par la 
fréquence des coups de marteaux qui 
battent fur le timbre , que le mou- 
vement du rouage eft beaucoup plus 
libre que quand le récipient eft plein 
d'un air lemblable à celui de Tat- 
mofphére. 

Explications* 

Ce qu'on nomme communément 
le voide de Boyie , n'eft autre chofe 
qu'un efpace où l'on a raréfié l'aie 
autant qu'il eft poffible , par le moyen 
de la machine pneua:îatique , que ce 
Phibfophe Anglois a beaucoup per- 
feétionnée ; mais nous ferons voir ^ 
( & tous les Phyficiens en convien- 
nent , ) que ce viaide n'eft qu'un mi- 
lieu moins denfe , qpe celui où nous 
voyons la plupart cfes corps fe mou- 
voir. Dans l'un & dans l'autre de 
ces deux milieux , c'eft-à-dire , dans 
Tair ordinaire & dans Tair raréfié ^ 
le rouage n'a point une entière li- 
berté , parce qu'indépendamment 
des autres caufçs ^ le volant a tou- 
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jours quelque réfiftance à vaincre 

four fe mouvoir dans k fluide qui 
environne. La réfiftance de ce flui- 
de eft proportionnelle à fa denfité ; 
& par cette raifon dans un air moinj 
denfe , le modérateur moins gêné 
lui-même , laiffe plus de liberté aux 
loues , & procure plus de fréquence 
aux marteaux. 

Application s* 

On voit par cette expérience , que 
Pair eft un milieu réfiftant qui fe com- 
porte à l'égard des corps en mouve- 
inent , comme tous les autres fluides; 
à cela près , qu'étant beaucoup moins 
denfe que la plupart d'^^ntr'eux , il 
réfifte moins en pareilles circonftan- 
ces ; c'eft pourquoi pour trouver un 
point d'appui dans fa réfiftance , 
comme nous avons vu qu*on en 
trouve dans celle de Peau , il faut le 
fîrapper avec bien plus de vitefle , ou 
bien en pouffer un plus grand volu- 
me en même tems. Les oifeaux s'élè- 
vent , fe foutiennent , & font de longs 
trajets dans Pair , malgré le poids de 
leur corps qui excède toujours confi- 
dérablemenc celui du milieu qu'ils 
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occupent. Ceux qui volent long- 
tems & fort loin , comme les hipon- 
délies 5 la plupart des oifeaux de 
proie , plufîeurs aquatiques , &c. ont 
ordinairement peu de corps , beau-^ 
coup de plumes , & des ailes fort 
grandes ; ceux au contraire qui ont 
un vol plus court ou moins fréquent^ 
ont d'ordinaire plus de chair , & des 
aîlcs plus petites par proportion. 
Mais u l'on y fait attention , on re- 
marquera, que ceux-ci battent plus 
1)romptement que les autres en vo- 
ant ; les moineaux , pinçons , char- 
donnerets , linotes , &c. volent com- 
me par fauts , & ne fe foutiennent 
point long-tems dans une même di- 
reftion ; leurs aîles ne peuvent éle- 
ver & foutenir leur corps que par une 
vîteflfe à laquelle ils peuvent a peine 
fournir quelques inftans : pendant 
qu'ils fe repofent pour recommencer^ 
leur propre poids les ^gne , & leuc 
fait perdre une. partie de l'élévation 
précédemment acquife ; c'en pour- 
quoi leur vol n'eft qu'une fuite rfé- 
Jancemens. 

Il y a des oifeaux qui fe foutiennent 
pendant quelque tems à la même élc- 

Tiij 
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vation , éns paroîtrc mouvoir les ah 
les, ( ce qu'on nommé flâner '^ )on 
doit fupjpofer qtfelles fe meuvent 
pourtant , mais que leurs vibrations 
font fi promptes & fi, courtes , qu'on 
ne peut les appcrcevoir à une cer* 
tainé diilanee* La grande vitefTe de 
ce mouvement peut fuppléer pen* 
dant quelque tems à é^ battemens 
plus ouverts ; & Ton remarque aufli 
^ue les oiieaux qui planent , font 
obliges de téras en tems de regagner 
par un vol ordinaire la hauteur qu'ils 
ont perdue infenfiblement , âc de re* 
pofer , pour ainfi dire , par des mou* 
vcmens plus lents & plus étendus , 
les mufclcs dont le reiOfort a été trop 
tchdu pendant ces vibrations courtes 
& fréquentes* 

On voit jpt-là pourquoi les oi- 
feaux domeftiques , ou ceux qui s'en- 
^raiâent beaucoup en certaines fai-* 
tons , volent fi peu ou fi mal. A me- 
fure qu'ils augmentent en mafle , il 
£siudroit sùifil que leurs aties de^dniTent 
plus grandes ^ pour embrafier un plus 
grand volume d'air , ou que leurs for- 
ces augmémalTenc par proportion 
pour les faire agir avec plus de vîtcf- 
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Expérimentale. 22f 
fc : mais le degré de force , & la con-» 
formation dans chaque cîpéce , ne 
font pas variables comme Tembon- 
point. 

Que Pon compare maintenant le 

{)oids d'un homme avec la force qu'il 
ui feudroit avoir dans fes bras , pout 
mouvoir dts aîfes d'une grandeur pro* 
portionnée à fa maflfe , avec «ne vir 
tefTe capable de le foutenir en Tair , 
& Ton verra quelle a été la folie de 
ceux qui ont cherché les moyens de 
voler, &quî les ont regardés com- 
me poflibles. En vain s'imagincroit- 
on qu'il ne faudroit que de ja dexté- 
rité & de l'exercice ; il fcroit facile 
de faire voir que les bras d'un hom- 
me le plus robufte & le plus exercé » 
ne font pas capables d'un efibrt fuivi» 
qui pût produire un tel effet. 

III. EXPERIENCE. 

T R E F A tiAT l ON. 

L'înftrument que repréfentcla Fxg^ 
7. eft un double moulinet dont les 
aîles en même nombre pour chacun , 
font auffi de même poids, de même 
largeur & de même longueur ; avec 

Tiuj 
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cette différence , qu'à l'un des deus 
le plan de chaque aîle peut s'indiner 
à l'axe , de telle façon que l'on veut : 
un même reffort qui fe détend quand 
on baiffe un bouton qu'on voit en M, 
pouffe également deux petites bro- 
çhcs NN, qui font fixées aux moyeux 
des moulinets ; ainfi en obéiffant tous 
deux à cette impulfion commune , 
ils commencent à fe mouvoir avec 
des vîtcffes égales. 

Si toutes les aîles des moulinets 
font dans des pofitions femblables 
relativement à leurs axes , par exem- 
ple , fi dans l'un & dans l'autre le 
plan de chaque aîle efl parallèle à Ta- 
?ce commun > le mouvement imprimé 
par le .reffort dure également dans 
tous les deux ; ils font un pareil nom- 
bre de tours 5 3c finiffent enfemble de 
fe mouvoir. Si au contraire dans l'un 
des deux moulinets la largeur des at^ 
les tombe fur Taxe à angles droits , 
ou { ce qui efl la même chofe ) que 
leurs plans fe trouvent tous dans 
celui d'un même cercle ; alors la 
^ême impulfion fait tourner celui-ci 
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bien plus vite & beaucoup plus long- 
tems que l'autre. 

Explzcjêtions. 

Dans le premier cas de Pexpcrîcn- 
ce précédente , les ailes de chaque 
moulinet fe préfentcnt de face au mi- 
lieu commun qu'elles ont à dépla- 
cer pour fe mouvoir : elles ne diffé- 
rent d'ailleurs par aucune circonftan- 
ce , comme on le fuppofe ; elles 
éprouvent donc en même tems des 
réfiftances égales ; elles perdent par 
conféquent pareilles quantités de 
forces dans les mêmes inllans ; quand 
la vîteffe manç^ue tout-à-far^ à l'ua 
àç^^ deux moulinets , elle doit pareil- 
lement manquer à l'autre. Tout au 
contraire dans le fécond cas , l'un des 
deux moulinets préfente fes ailes de 
champ ; dans cette pofition ce ne font 

J^lus que des lames qui divifent faci- 
ement Pair , & qui n'éprouvent plus 
à beaucoup près la même oppofi- 
tion de fa part , puifque le volume 
qui doit fe déplacer cft beaucoup 
moindre : ainu celui qui dans des 
tems égaux perd moins de fa force , 
doit tourner plus vite & plus long- 
tems que l'autre. 
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Application s* 

Cette dernière expérience fait voir 
qu*une même mafle peut éprouver 
des réfiftances différentes dans le 
même milieu , félon qu'elle lui pré- 
fente direftcmeht une furface plus 
ou moins grande. Le batelier fait agir 
fa rame par le plat , quand il cherche 
un point d'appui dans la réfiftance 
de Peau ; mais illa relève par le 
tranchant pour fe moins fatiguer, 
quand il veut fe mettre en état de re^ 
commencer. 

Ceft par la même raîfon , qu'un 
corps conferve ordinairement mieux 
fon mouvement lorfqu'il eft entier, 
que s'il eft divrfé ; car la divifion 
multiplie les farfaces , & par confé* 
quant la réfiftance du milieu. Quand 
une once de plomb fort d'un ftifil , 
fous quelque quantité de furface 
qu'elle foit, l'impulfîon de la pou- 
dre qui détermine fa vîtefle eft la 
même ; cependant tout le monde 
fçait qu'une balle eft toujours ponée 
beaucoup plus loin qu'une pareille 
auantité de plomb en grains : cette 
oâférence vient de la réfiftance de 
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Fatr qui agit en raifon des fiirfaces $ 
car chaque petit grain de plomb ainfî 
que la balle , préfente toujours à Tait 
au'il divîfe , la moitié de fe fuperficie 
iphérique ; 5c à poids égaux , la fom- 
me des petites forfaces hénrifphérî* 
ques du plomb graine, excàie beau« 
coup celle d'une feule balle. 

Comme il arrive fouvent qu'on ne 
com()te point affct fur la réfiftance 
du milieu , quelquefois auffi le préju- 
gé lui en prête plus qu'il n'en a. Qui 
eft-ce qui n'apa^ oui dire , parexem* 
pic , qu'un coup de fufil qui paffe au- 
deffus de l'eau , ou qui traverfe d'un 
bord à l'autre d'une rivière ou d'un 
étang , ne porte pas le plomb auffi 
foin que par-tout ailleurs ? La raifon 
qu'on en donne en dilànt que la va- 
peur de l'eau épaiïTit l'air , a bien 
quelque vraifemolance ; mais on la 
Eût trop valoir , quand on attribue 
des effets fenfibles à ce prétendu 
épaifBffement de l'air. L'expérience 
précédente a feit voir qu'on ne fait 
varier coitfidérablement fa réfiftance 
qu'en foifant naître des différences 
considérables dans la denfité ; & des 
épreuves que j'ai plufieurs fois répé- 
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tées avec foin , m'ont appris que lé 
fait en queftion eft pour le moins 
une exagération. Si quelqu'un s'eft 
apperçu qu'il n'atteignoit pcrint les 
objets étant far l'eau , comme lorf- 
qtfon tire ailleurs , c'eft qu'il a été 
trompé par la diftance , qui nous pa- 
roît toujours moindre quand nous ne 
voyons qu'une étendue trop unifor- 
me , & que nous n'y trouvons pas 
d'objets qui nous aident à l'eftimer. 
Ainfi il ne feroit pas furprcnant qu'on 
eût manqué de tuer à 60 pas un oi- 
feau , qu'on croyoit tirer à jo ; mais 
la denfirédu milieu augmentée par la 
vapeur de Teau , auroit bien peu de 
part à cet effet. 

JusQUEs ICI nous avons conddéré 
le milieu comme tranquile , mais s'il 
eft agité , fa réfiftance fera augmen- 
tée ou diminuée par fon propre mou- 
vement. Le poiuon qui remonte le 
courant d'une rivière , a deux réfif- 
tances à vaincre : l'une eft le mouve- 
ment de l'eau doot la diredion eft 
contraire à la fienne ; l'autre eft l'iner- 
tie du volume auquel il répond , & 
3u'il doit déplacer comme il fèroit 
ans une eau dormante. \Jn homme 



Digitized by CjOOQ IC 



Expérimentale. ' 22p 
qui marche contre le vent , a la mê- 
me chofe à faire ; & c'eft pour cette 
raiibn , que quand on ^t mouvoir un 
corps contre la dîreâion d'un fluide 
dont le mouvement eft rapide , on 
diminue fbn volume autant qu'il eft 
poflible pour donner moins de prife 
a l'efFort du courant. Un vaifleau qui 
a le vent contraire , plie fes voiles ; 
& en pareil cas , le batelier fait afleoic 
ceux qu'il paffe d'un bord à Tautre de 
la rivière. 

$i le mobile ^ le flpide qui lui 
fertde milieu , fe meuvent tous deux 
dans la même direction ; ou ils ont 
des vîteffes égales , ou l'un des deux 
en a plus que l'autre; dans lepremieE 
cas , la réfiftancedq milieu eft nulle; 
teleftleiuQiivement d'un poiflbnquî 
fuit précifément le cpurant de l'eau : 
dans le dernier cas » celui des deux qui 
a le plus de vîtefle en communique à 
l'autre aux dépens de celle qu'il a. Un 
boulet de canon qui part dans la di- 
reftion du vent , ne trouve pas autant 
de réftftance dans Pair , qu'il en fouf- 
friroitdans un tems palme ; mais com- 
pte il va plus Vite que le vent , il faut 
toujours qu'il s'ouvre un paflagc dans 
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ce milieu qui fiiit devant lui avec 
trop de lenteur. Si l'on counoit par 
les régies que nous avons établies , 
quelle feroit la réfiftance d'un miUeu» 
s'il étoit en repos ; on connoltra de 
même ce que fon degré de vîteflb 
pour ou contre , ajoute ou diminue 
a cette réûftance* 

AkxicleII. 
De la réfiftance desfrottemens. 

Pour fe foire une jufte idée des 
fix)ttemens , il fout obfervcr que la 
furface d'un corps quelconque n*eft 
jamais parfoitement unie : quand on 
fiippoferoit que toutes les parties fo* 
Kdes oui la compofent font exaâe- 
ment aans le même plan , ( & <}uand 
cela fe trouve-t-il ? ) les pores qui les 
réparent nous obligeroîent encore 
à nous repréfenter cette fuperfidc 
Comme un affemblage de petites émi* 
nences & <le petites cavités. Sup- 
pofons que deux plans de cette eljpé- 
ce fe touchent dans toute leur éten- 
due , les parties hautes de l'une en- 
treront dans les creux de Pautre , 
comme il active à-peu-prè$ à une pe* 
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lote couverte de velours,queronpo- 
fe fur un tapis de même étoffe j ou 
bien fi c'eft un corps (blide que Ton 
plonge dans un liquide , celui-ci en 
conféquence de la ténuité & de la 
fluidité de fcs parties , fe moule exac- 
tement dans toutes les cavités de Tau- 
tre , comme on peut le remarquer par 
lliumidité qu'on y apperçoit quand 
îl en fort. 

S'il s'agît maintenant de faire par- 
courir à un corps la furface d'un au- 
tre corps, cela peut s'exécuter de 
deux manières différentes qu'il «ft 
important de bien diftinguer : i^ En 
appliquant fucceffivement les mêmes 
parties de Tun à différentes parties 
île Tautrc , conime quand on fait 
gliffer un livre furiine table : & nous 
pommerons ce frottement , celui de 
la première elpéce. 2\ En faifajit 
toucher fiicceffivement différentes 
parties d'une furface à différentes 

{parties d'une autre furface , comme 
orfqu'on fait rouler une boule fur un 
billard : & nous nommerons ce der- 
nier frottena^nt,de la féconde efpéce. 
Dans îe jpremier cas,le mouveipent 
que Ton fait faire à celui de$ d^J» 



Digitized by CjOOQ IC 



z^2 Leçons de PHVsKiUE 
corps qui pafle fur l'autre , a une dî- 
redion perpendiculaire à celle félon 
laquelle les parties des furfaces font 
réciproquement engagées. Car félon 
notre fuppofition ,Talurface que l'on 
îait gliffer horizontalement , eft celle 
d'un corps grave que fon poids ap- 
puyé verticalement fur la table ; & 
cette efpéce de frottement occaGon- 
ne fouvent la rupture de ces petites 
éminences cjui forment l'inégalité 
des fuperficies, comme on peut le 
remarquer par la pourtiére qu'on fait 
naître de deux marbres , ou de deux 
morceaux de bois drefTés , qu'on 
frotte l'un fur Tautre un peu rude- 
ment. 

Dans le fécond cas , ces mêmes 
paràes engagées fc quittent à-peu- 
près comme les dents de deux roues 
de montre fe défengrennent en rou- 
lant l'une fur l'autre : s'il arrive qu'el- 
les ayent peine à fe quitter , c'eft qu'il 
y a difproportion entre les parties 
faillantes', & les vuides qui les reçoi- 
vent ; mais jamais cette dernière ef- 
péce de frottement n'eft auffi effi- 
cace que l'autre, pour rallentir le 
mouvement» 

L'ufage 
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L'ufage où Ton efl: d'enrayer les 
roues des voitures dans les defcentes 
rapides , nous fournit un exemple fa- 
milier des différens effets oue produi- 
fent ces deux fortes de èbttemcns. 
Quand on craint qu'un carroffe , ou 
une charrette, ne le précipite en def- 
cendant trop vite , on empêche les 
roues de tourner fur leur axe ; alors 
le même point de la circonférence 
traîne fucceffivemcnt fur une fuite do 
points pris fur le terrain ; c'eft un frot- 
tement de la première e(péce , qui 
réfifte confidérablement au mouve- 
ment de la voiture. Il n'en eft pa^ de 
même quand chaque roue tourne à 
Tordinake fur fon effieu ; elle fe dé- 
ployé fur les différentes parties du 
plan qu'elle a à parcourir ; fon frot- 
tement , quant à fa circonférence , 
n'efl que de la féconde efpéce ; & 
fon mouvement beaucoup plus libre , 
le feroit trop , s'il fe trouvoit encore 
favorifé par une pente trop roide* 

11 n'efi pas auffi facile d'eflimer la 
réfîflancé qui vient des firottemens , 
que celle des milieux confîdérés par 
rapport à leur denfité , au volume 
& à la vitefTe du mobile qui les dé- 
tçm^L V 
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place. Le palTage fucceflfif d'une (uf- 
Êice fur une autre , eft d'autant plus 
retardé , qu'elles ont toutes cfeux 
plus d'inégalités ; mais ce flus ou ce 
m9WT varie à Finfini > non feulement 
par la nature des corps , mais aufG 
par le degré de perfedion qu'ils peu- 
vent recevoir de l'art. Un ouvrier ne 
peut jamais dire qu'il a poli égale-^ 
ment deux morceaux du même bois , 
du même métal , de la même pierre » 
&c. Se quand il auroit une règle cer- 
taine pour s*en affurcr , on ne pour* 
roit pas compter fur la confiance de 
cet état ; toutes les matières s'ufent 
& s^ltérent peu à peu , & ces ao- 
cidens dont on ne peut guéres efti- 
mer la valeur > augmentent quelque- 
fois 9 & plus (buvent diminuent le 
poli des fur&ces^ 

Lts autres quantités qui entrent 
dans l'évaluation des frottemens , la 
grandeur des fuperfîcies , la preffion 
qu'elles ont l'une for l'autre , leur de- 

g^é de vttefîes , font des choies plus 
elles à mcforer ; mais conîme leur 
valeur eft relative a l'état aftuel des 
fiirfeces, ilrefte toujours beaucoup 
41iic£ftitudc dans feltimatioa à» 
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réfiftances qui en rcfultent. On fe con- 
tente pour rordînairc d'un à-peu-prè$ 
qui fou vent n'en eft oointun , en fop- . 
pofant qu'un tiers de la puiflance » 
ou du mouvement imprimé à une 
machine , eft employé à vaincre les 
firottemens : mais on voit bien que 
cela doit s'entendre d'une machine 
en grand, & qu'il doit y avoir beau- 
coup de variété , fuivant fon degré 
de umplîcité ,& félon la perfedioû 
des pièces qui la compctfent^ 

Quelques Phyficieos ♦ ontpréten-*^- 
du que la grandeur des ftnfaces n'en- ^^^sL 
troit pour rien dans le frottement , *. *««^ 
& qu on ne de voit avoir égard gu'au Sir^A w. 
degré de preffion . « Un Corps , difent- ^^ ■ 
• ik, qui a plus de largeur que d'épaif- 
» feur , ne doit pas faire plus de réfif- 
» tance quand on le traîne iûr & plus 
» grande furface , que loriqull frotte 
» par fon coté le plus étroit ; parce 
*» que la preflkm qui vient de foa 
« poids , étant la n>ème dans fun & 
» dans Pautre cas ; fi dans le prcmiec 
» il y a plus de parties «îgagées , ellei 
^ le font moins profcmdémenc que 
» dans le lèoond » 

Ccraifonnemem^ qui ne anodat 
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roit pas feul , Se auquel on peut crt 

» r. ruifi ^PP^^^^ ^^^^ d'autres * , a été ap- 
def^cfj. f^yé de quelques expériences très- 
des sciemc. iogcnîeufes , & en apparence très-fa- 
los. cr /. vorables a ropinion qu'on vient d'ex- 
pofer ; mais clans une matière comme 
celle-ci , où l'on ne peut pas tirer des 
conféqùences du particulier au gé- 
néral , il faut fe régler fur ce qui ar- 
rive le plus ordinairement. Des épreu- 
ves réitérées m'ont prefque toujours 
fait voir comme à M. Mufchenbroek 
qui en a fait beaucoup en ce gen- 
re , qu'il falloit compter les furfa- 
ces pour quelque chofe , pour beau- 
coup moins cependant que les pref- 
fions ; quant aux rapports des unes 
& des autres avec les effets , je n'ai 
fîen trouvé d'affez confiant pour en 
pouvoir faire le fondement d'une c- 
xafte théorie. 

Outre la preffion & la grandeur 
des furfaces , on doit encore faire en- 
trer la vîtefle dans l'évaluation des 
Jrottemens ; car comme cette forte 
de réfiftance vient des parties enga- 
gées qu'il faut rompre , ou qu'on ne 
peut dégager qu'en feifant céder la 
fireûion qui tient k$ fuiÊices appli* 
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quées l'une à Tautre ;^il eft évident 
que la fomme des réfiftances doit 
être d'autant plus grande , que le 
corps frottant aura plus de 'chemin 
à faire dans un tems déterminé ; par- 
ce qu'alors il faut que les parties en- 
gagées fe rompent en plus grand 
nombre , ou te dégagent plus fré- 
quemment. 

Mais une chofe très-remarquable , 
c'eft que cette augmentation de ré- 
fîftance qui vient de la vîtefle avec 
laquelle on fait frotter les furfaces 9 
a fes bornes 9 au-delà defquelles on 
peut accélérer le mouvement , fans 
que les frottemens en deviennent plus 
confidérables ; ainfi Ton peut dire 
en quelque façon , qu'en augmentant 
la caufe , on n'augmente plus fon ef- 
fet ; paradoxe qui mérite d'être ex- 
pliqué. 

Supppfons que D Ey Se FGyFig. 
S.repréfententdeux furfaces de corps 
durs 5 dont les inégalités infenfibles 
foient engrennées les unes dans les 
autres ; que la preffion qui les joint , 
a|;ifre dans ladircftion j4 B , perpen- 
diculaire à celle du mouvement qui 
fait glifler ces deux corps l'un fur i'au- . 
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ire. On voit bien que celui de def- 
fus ne peut fe mouvoir félon la direc- 
tion B C , à moins que fes parties les 
plus élevées * ,/, ^ , * , ne fe déga- 
gent des creux dans lefquels elles 
font enfoncées, ce qui ne fe peut fai- 
re qtfautMit que le corps entier D E t 
fera foulcvé contre Tettort de la prêt 
Con. Si cette preffion eft affez gran- 
de pour faire retomber ces panies qui 
ont été dégagées , dans les creux oui 
fuivent immédiatement ceux qu'elles 
ont quittés , c*eft-à-dire , que la par- 
tie e , fortant du i retombe au 2 , au 
3 , &c. il eft vifible que Peffort qu'il 
faudra faire pour foulever le corps 
D ^ , ou ( ce qui eft la même cho- 
fe ) pour défengrenner les parties, fe 
répétera autant de fois qu'il y a de ces 
perités élévations à la furface FGi 
4fc plus le corps frottant fera de che- 
min dans un tèms donné , fiir celui 
auquel il eft appliqué , plus ces fou- 
lévemens & ces rechûtes auront lieu: 
ainfi la réfiftance des frottemens au- 
gmente par lavtteffe, tant que cette 
yîtefle n'empêche pas que les parties 
hautes d'une furfece fe logent fuc- 
cellivemem dam toutes les parties 
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baflès de l'autre furface , de la maniè- 
re qu'on vient de Pexpofer. 

Mais il peut arriver que le mou- 
vement qui fe fait félon la diredion 
BC foit (î rapide, que lorfque les 
parties faillantes e,/,^, it , ont été 
dégagées , elles foient entraînées d'u- 
ne quantité confidérable avant que la 
preuion les engage de nouveau ; ^uc 
la panie t , par exemple , ayant quitté 
le I. creux de la furface FG , au lieu 
de retomber dans le 2 , foit tranfpor- 
tée jufqu'au 5 , ou jufqu'au 4 , & alors 
on conçoit aifément que le corps 
frottant D E , pourra parcourir 2, 
ou 3. fois autant de furface fur F G , 
fans cependant que {es parties y foienc 
plus fréquemment engagées. 

Les expériences que je vais rap- 
porter , feront voir ce qui m'a paru 
invariable dans les frottemens ; i^ 
Que le frottement de la première et 
péce £sât beaucoup plus de réfiftan- 
ce, que celui de la féconde- 2^. Que? 
le frottement augmente par l'aug- 
mentation des firrfaces , toutes cho- 
fcs égales d*aîlleurs. 3*^. Que la pref- 
fioti fait croître aûfli la réfîftance du 
ficotteioeoty. de i|U£lque e^éce qii^ 
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foit. 4^ Qu'à proportions égales , la 
réfiftancc des frottemcns augmente 

£lus conndérablement par les pren- 
ons que par les furfiaices. 

PREMIERE EXPERIENCE 

P R£ P jtRjiTIO N. 

La Figure p. repréfente un inftnh 
ment compofé, i"*. de Quatre rou- 
leaux , I , 2 , 3,4, fulpendus par 
des pivots très-fins dans deux dou- 
bles montans PP y a®, d'un autre rou- 
leau plus grand que les précédens , 
Çc dont Taxe 0a dans toute fa lon- 
gueur epviron 2 lignes ^ de diamè- 
tre , & fc termine par deux pivot$ 
d'acier, qui roulent clans deux vis^^ 
percées félon leur longueur , ou bien 
fur les deux interfeâi'ons des deux 
paires de rouleaux ; un refTort fpiral 
fixé d'une part à l'un des doubles 
montans , & de Twtre à Tjaxe de ce 
dernier rouleau , le fait tolMrner alter- 
nativement fur deux fens, &roncom- 
J)te la durée du mouvement du rou- 
eau par le nombre des vibrations du 
reffort : 3\ d'une pièce R , repréfen- 
|ce feule par la Bg. iq. quirepofcfuK 
^ ' TaM 
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IHixc du rouleau , tantôt par une fur- 
face s , tantôt par deux autres tt ^ 
iemblables à / , & au bout de laquel* 
le oDi attache un ou plufieurs petits 
poids , pour augmenter la preflion 
fer Taxe. Quand on tend le reflbrt , 
on avance le levier F, pour appuyer 
un des croifiUons du grand rouleau » 
afin d'être (ur du degré de tenCon y & 
piMfle détendre avec jufteffe. 
^ On 'ttietd -abord tes pivots du rou^ 
leau 'diois les |pous é^ vis Qj^y & 
Cfirtuite on les fait repofer fur its in* 
terfedions des rouleaux > iàns char- 

rrl'axie avec la pièce J{ ; & dans Tune 
dans l'autre épreuve , on a foin que • 
le reflbsc foie tendu également* - 

Effets* 

Le refTort ayant été détendu , fi dans 
le premier cas on a compté 2^ ou 
50 vibrations avant que \t* n^ouve- 
ment ceffe entiérem^ ; dans le fe« 
ccmd on en compue environ 400,donc 
chacune dure près d'une féconde. 

Explication^* 

' X'expérienpe 4>récédente confidé? 
cée dans les deux Êtics qu'elle établit « 
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prouve vifiblement que les frottc- 
ixîcns , de quelque forte qu'ils foient , 
détruifent le mouvement par une ré- 
iHlance qui ne diffère, que du plus 
au moins. Mais elle fait voir, e^ rtiê- 
fue teras , que des deux efpjéces de 
frottemens que nous avons diftin- 
gjuées , la première a des effets bien 

eus confiaérablesque l'autre : quand: 
s pivots tournent dans tes vis pejcr 
cécs , c'eft un frottcméiatdc ia f)ce- 
miére forte ; toute letx^ furfaoc cylin- 
drique paffe foccefli ve'ment fur la parr 
tic inférieure de chacun des. trous ; 
quand au contraire ces mêmes pîvo^ 
font? tïourner pat leu£ mouvement les. 
rouleaux qui les portent > .çejft'cft': 
plus qu'un frottement de la féconde 
cljpéce; car alors la cîrdonférence des 
uns ne fait plus que fe développer 
fur celle des autres ;' la partie qui a 
touché iy 1 ne touche plus l'inflant d'à* 
près y & celle qui la précède hii fcrc 
de point d'apfmi ^ pour fe dégager, 
fuivant une direfti on favorable , con> 
me la dent d'une roue qui commen- 
ce à engfenncr le pignon , favorife le 
défengrenage de celle, qui a voit en* 
gçenné avant èlje^. :: , /_ , ' „: 
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ApPLICjtTIONS. 

Rien n'eft fi commun quç les ef-: 
fcts du frottement ; on les rencontre • 
par-tout , & Ton peut dire en géné- 
ral que c'eft la principale çauie de^' 
altérations & du dépériflement que' 
nous remarquons dans tous les ouvra-, 

fcs de l'art , & fur-tout dans ceux 
ont nous faifons un fréquent ufage. 
Les habits, les meubles , les bijoux^ 
les indrumens ^ &c. ne durent qu'uti^ 
certain tems , parce que les frotte-' 
mens , aufquels ils font continuelle-, 
ment expofés , changent infenGble^ 
ment les furfaces & les formes , Se, 
leur font perdre- les qualités qui «a* 
d^>endent« Les matières les pliis du-r 
res Se les plus; folides > ne tiesinent 
point contre un long fervice (ans don- 
ner des marques de diminution ; ua 
rafbir , un couteau , une hache per- 
dent bientôt le fil de leur tranchant ;; 
le foc d'une charrue a befoin d^être 
réparé de tems en tems ; & le chevaL 
dont le pied gliffe fur le pavé , y laifle 
une trace où les yeux les moins at- 
tentifs ne peuvent méconnoître les 
parties de loufer ^ que le frottement 

Xij 
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y a fait refter. Mais comme rien ne 
s'anéantît dans Tunivcrs , toutes ces 
particules aihfi détachées de leurs 
maflfes, fe mêlent avec différentes ma- 
tières , dans lefquelles elles fe retrou- 
vent lorfqubn y penfe le moins. De 
bons Phyficiens ont été furpris de 
trouver du fer dans l'argile & dans la 
cendre des plantes , parce (][u'ils ne 
faiibient point afTez d'attention à la 
prodigieufe divifîbilité des métaux en 
général , & en particulier à la difper* 
non continuelle qui fe fait des par- 
ties de celui-ci , tant par les outils 
que Ton ufe à cultiver la tene , que 
p^ une infinité d'autres ilÊiges qui le 
mettent ea état d'être répandu par- 
tout. D'autres plus attentifs à cette 
^acide Se continuelle confommation 
des ouvrages àe fer , l'ont reconnu , 
ce métal , dans la boue des grandes 
vilt^ y 3c lui ont attribué la couleur 
lïoire qu'elles ont , & dont il eft très- 
vraîfeinblablement la caufe- Si Tor 
étoit auâi commun que le fer , Se 
qu'on en fit un ufage aufli fréquent & 
auin étendu , ne doutons pas qu'on 
ne le rencontrât de même dans tou- 
tes les matières, où l'on pcendroit la 
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pcîne de le chercher avec foin : mais 
celui <jui Tauroit trouvé quelque parc 

3ue ce pût être , feroit-il en droit de 
ire qu'il a fait de l'or ? pas plus , ce 
me femble , que celui qui trouve au- 
jourd'hui du fer dans la cendre , ne 
peut fe vanter d'avoir fait du fer. Par- 
mi tous ces fameux Adeptes qui ont 
enrichi le monde de leurs promeffes, 
s'il s*eft trouvé quelque feifeur d'oc 
qui le fût de bonne foi , c'eft que dans 
un grand nombre de matières paflees 
au creufetjil fe fera trouvé par hazard 
quelque parcelle d'or qui ne devoit 
rien autre chofe à l'opération de l'ar- 
tifte , que de l'avoir féparée des corps 
étrangers dans lelquels elle étoit ca- 
chée. Faire de l'or de cette manière 
me parôît une chofe poffible ; mais 
je doute fort qu'on en fît affez pour 
payer la dépenle du charbon. 

Si les frottemens nuifent en beau- 
coup d'occafions , il y en a bien d'au- 
tres auffi où nous les mettons à pro* 
fit ; les arts ont fçu tourner à leur 
avantage , jufques aux chofes même 
qui femblcnt oppofées à leur pro- 
grès. Une lime rfeft autre chofe qu'ur- 
ne furface bétiâfée exprès de pointes 

Xiij 
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& de tranchans ; fon frottement ftir 
les matières les' plus dures , eft un 
.moyen très-commode de les figurer 
;à fon gré par une diminution de vo- 
lume bien ménagée ;aufli cet outil 
efl-il en ufage dans un grand nombre 
de métiers. L'ouvrier mtelKgent qui 
remployé , tire du même moyen dif- 
. férens avantages fuivant les modifi- 
cations qu'il y met. Tantôt pour ga- 
gner du tems , il fait agir une lime 
dont Pâprcté exige plus de force de 
. fa part ; tantôt il la dioifit d'une tail- 
le plus fine , pour adoucir ce que la 
première n'a fait qu'ébaucher ; & en- 
. fin quand la plus douce de ks limes 
.-ne reft point encore aflez , il la frotte 
d'iiuile qui retient les parties du métal 
; à mefure qu'elles fe détachent ; pat 
ce moyen les petits creux de l'outil 
fe rempliflent , de façon que fes poin- 
tes en deviennent plus courtes , & (a 
furface moins njde. 

Ce que nous difons des limies, doit 
s'entendre des meules Se autres pier- 
res à aîguîfer , qui n*en différent , 
-quant à l'effet du frottement , que par 
•iirie plus grande dureté. 
^ Les compas j & généralement tous 
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lés inftrumens à charnières , qui doi- 
vent refter ouverts ou fermés à difFé- 
rens degrés , tiennent pour l'ordinai- 
re cette propriété d'un frottement 
bien égal ; Ôc Ton gagné beaucoup de 
tems dai:isru(tgeou'£M9Qnfait, quand 
on n'eft point obligé de les fixer ^ par 
d'autres moyens , comme lorfqu'on 
les arrête avec des vis ou autrement. 
^ On diminue la réfiftance des frot- 
temens , éài/enduïlàrit les furfaces de 
quelque fluide ou -dicdUelque matiè- 
re gralTe. On (tott6 de iavon les borcjs 
d'une boëté dont le couvercle tient 
trop ; on met de l'huîte aux charniè- 
res pour en faciliter le jeu ; on graiffe 
les moyeux des roues en dedans ; ce 
font autant de moyens par lefquels 
on remplit les inégalités les p4us grof- 
fiéres des furfàce?,^&qui par confé- 
qucnt les rendent plus. iifTes & plus " 
propres à gliffer Tune fur l'autrcD'ail- 
Jeutr^ les p^yrçies.de ces fluides ou de 
ces cpip^.gtpjs jLnterppfës ,. changent 
rcfpéc;e du frottement: :..ce font au- 
tant de petits globules qw roulent 
.^tre les furfaces qui leur fervent 
de véhicule commun , & qui font en 
petit ce que nous voyons d'une ïua- 

Xiiij 
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niére plus fenfîble, cjuand on met dés 
rouleaux (bus une pierre , ou (bus une 
poutre, pour en faciliter letranfport. 

IL EXPERIENCE. 

On laifle les pivots du grand rou- 
leau (ùr lesinterfeftions des 4 petits: 
. & l'on tend le reflTort au même degré 

2ue dans Pexpérieuce , précédente. 
)n fait d'abord pofer la pièce R fur 
.Taxe du 'grarid rpjilea:p paifx^né feule 
Yurface j, êc avec Ton propre poids 
.feulement j & enfuîte on la retourne 
pour (aire porter les deux furfaces 1 1 , 
fens augmente? le poids , & Ton cpm- 

Î)te les vibrations dans Tun ic dans 
. 'autre cas. 

E FF JET s* 

Lorique le frottement fe fait par 
une feule fur(ace, comme dans le pre- 
mier cas , on coniJ)tc4jO vibrations; 
lorfque la furfkce dui ftôttc clï dou- 
'ble comme -dans le. fécond ; on n'en 
compte plus que 2^^ ; toutes chofes 
étant égales d'aiHçurs , ainfi qu'on Fa 
fuppofe. 
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E X p LJ c'a T I n s* 

L'inégalité des furfeces étant la 
•caufe première des frottemens , il elt 
•bien plaufible qu'en augmentant Pé- 
tendue qui frotte , on doit Êiire croî- 
tre aufli le nombre de ces inégalités : 
s'il fe trouve quelque cas où cela 
n'arrive point fenOblement , ce fe- 
ra fans aoute une. exception due à 
Ja difpofition particulière des fuper* 
ficies ,' ou bien lorfqu'on employera 
«ne fi grande qîiantité de mouveme« 
que la réfiftance des frottemens de- 
viendra trop peu coolidérable poui 
être mefurée y & par conféquent pouc 
être comparée. Mais comme dans les 
grandes machines , où les frotte- 
mens font d'une bien plus grande 
conféquence qu'ailleurs , les pièces 
ont toujours des furfaces afTez rudes ^ 
nous croyons gu'onne doit point né- 
gliger la quantité de leur étendue. Où 
voit cependant par l'expérience pré- 
cédente , que la réfiftance des frot-^ 
temcns , quoique dépendante eh par- 
tie de la grandeur des furËaces , ne la 
fuit pas dans toutes fes proportions* 
Dans l'un des deux cas cités lafupet- 
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fîcie étant doubjç , les frottemens ne 
font point doublés : & il ferait très- 
difficile , pour ne rien dire de plus » 
jdc déterminer le rapport de ces rér 
•finances avec une quantité de fbrfa- 
*ce donnée. 

Applications. 

Lts frottemens confidérés en raî- 
jfcMi des furfaces , retardent la vîtcflfe 
-de tous les corps indiflféremment : 
nous venons de le prouver pour les 
ibîides, & Ton peut remarquer t(»s 
Jes jours que la même chofe iiepafle 
à Pégard clés fluides & des liqueurs* 
Les jets d'eau ne s'élèvent jamais à 
la' Hauteur à laquelle ils dcvroienC 
monter, eu. égard à leur quantité de 
fhouvemeht 5 & les rivières coulent 
plus lentement dans le tems des eaux 
baffes. 

L'eau qui eft amenée par un tuyau 
& qui rejaillit en l'air , éprouve par- 
tout du frottement ; la iurface inté- 
rieure & immobile du tuyau la retar* 
de d'une part , & quand «lie paffe 
dansl'air , elle doit être regardée ai*, 
core comme dans un autre tuyau , 
dont la furface ne diffère de l'Mtie 
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Que par la rareté Se par la mobilité de 
{es parties. 

Quoique la furface d'un gros tuyau 
foit plus grande que celle d'un plus 
étroit , elle eft cependant moindre 
relativement à fa capacité ; car c'en 
-une chofe démontrée , que celui qui 
a 2 pouces de diamètre ( nous par- 
lons de tuyaux ronds & cylindriques ) 
contient quatre fois plus* d'eau que 
celui dont le diamètre n'eft que d'un 
pouce ; & que la circonférence du 
premier n'eft que deux fois^aùffi gran- 
de que celle du dernier. On voit par- 
la que dans de pareils tuyaux , le nrot- 
-tement qui vient des fiirfaces , dimi- 
-tïue à melurc qtfon augmente la ca- 
pacité ; puifque fi le volume d^eau 
qui eft quadruple dans le plus gros , 
étoit contenu dans quatre femblables 
au petit , il répondroit à des (urfa- 
ces dont la fomme feroit double de 
celle qui le cootient. L'expérience 
eft tout- à- fait d'accord avec cette 
théorie ; car plus on diminue la ca- 
pacité des tuyaux dans les pompes^» 
dans les aqueducs , dans les fontai- 
nes , &c, plus on trouve de retarde- 
ment dans la vitefte des eauK. 
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C'eft par la même raifon , que Icf 
rivières font plus rapides dans le 
tems dc$ grandes eaux ; les frotte^ 
mens qu'elles ont à vaincre de la parc 
de leurs lits font partagés alors à une 
maffe plus confidérablc , & s'oppo- 
fent moins par conféquent au mou* 
yement du fluide. 

III. EXPERIENCE. 

V REPARAT tO N. 

L^inftrument étant dîfpofé comme 

dans l'expérience précédente , il feue 

que la pièce K repofe fur Taxe du 

-grand rouleau par la furfece j , & ac- 

- tacher en A" le petit poids Y qui dou* 

ble la preflion. 

E F F £ T s» 

Dans ce dernier cas on ne comp- 
te que 21 vibrations , quoique le 
reflbn ait été tendu comme dans les 
épreuves précédentes. 

E XP LICA T T O N S'm 

Le poids qu'on ajoute augmentant 
la preflion, feit croître aum le frot- 
tement ; parce que les partie^ des 
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furÊiGcs qui s'engagent mutuellement, 
s'enfoncent bien plus avant , & ré* 
liftent davantage au mouvement qui 
tend à les féparer. On voit par cette 
dernière expérience , qu'une dou- 
ble preflTion fait plus qu'une furfece 
augmentée de moitié ; car nous 
avons vu précédemment, qu'en faiCmt 
frotter deux furfaces au lieu d'une , le 
nombre des ,vîbraiions ti'a été dimi'* 
nué que d'un quait^ & nous voyoM 
maintenant qu'en mettam la preflîpn 
double , il ne fe fait plus que 21 vi- 
brations au Ueu de 40 , ce qui eft 
prefque iajnoitié de dins^ution. 

A P f X 7 CATIONS* 

Dans les grandes ckaleurs lesmou* 
temens d'horlogçrieife rallentiffcntt 
fcnfiblcment ; cet accident qui dé* 
saoge les pendules & le^ montres ^ 
dépcod ordinairement de plufieu»! 
caufes qui concoiuçent w môme efietf 
Il en éfl une à laquelle on fait peu 
d'attention , /mais qui rpéritq cepen- 
dant d'être comptée comnie les au-^ 
très î c'eft le frottement qui augmen- 
te par la prefTion à meiure que les^ 
p^ccs s'éclianii^t. Cai: oa fiiait > . Se 
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nous le prouverons quand il en fera 
tems , que les métaux ainfi que 
toutes les autres matières augmen- 
tent en volume par le chaud, jc6m^ 
me ils diminuent de grandeur par le 
froid ; la même caufe dilatant les pla- 
tines tend les trous plu8 étroits , & 
groflît les pivots , de manière que par 
ce double clFet, le frottement aug- 
mentiB par pteffioil , & le mouve-i 
ment ert efrà^autant plus gêné. 
'] Un Tourftèur qui taçonne un mor- 
ceau de métal entife deux pointes fi- 
xes f eft quelquefois fur^ms de fen« 
tir que fa pièce réiïfte au mouvement 
de rarctjiet ?fprès avoir tpqrné libre- 
ment pendant quelques minutes ; 
c*eft que le frottement aiugmente par 
la preifion à mefore que le« métaV 
s'allonge en s'échaufïant : auffi le 
iseméde le plus prompt & le plus en 
lîfage , cferf dé le moudîer avec ua 
peu d'eau^poy^lfe refroidir, i. > 

Le fervice que Ton tire des pinces, 
des tenailles , & de tout^ ce qui eft 
analogue à ces infhumens 9 ne vient 
encore que, d'un frottement augmen- 
té par une forte preflk>n. 
•-Une remarque ^u'il ^ à propo9 
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de faire ici , c'eft que les machines 
qui font leur effet en petit , ne le 
font pas toujours quand ctfivient à 
les exécuter en grand ^ quoiqu'on y. 
garde les nsémes proportions : cela, 
vient. pbi|r Poixliqairc dé ce que les. 
fiottcmens ne fui vent point dans leur 
accroiffement , la proportion des fur* 
facescfouiement, fuyais plutôt celles 
cfes preiHQoos .qui augmentent '. afîcTi 
fouveîk:, comme le poids ou la ^lidin 
tédes pièces'; c'cft^àndire , par exem-r 
pie j. que fi dans le modèle on avoit 
réduit toiiites ks dlmeniîons ati pou- 
c^ pOOT piod:^ '• cil conftruiÉint . en 
grànd;rte chevron qûî amroit 12 pieds^ 
œ long ; dt:6 pouces d'ébu:rif6geir 
pcfëroit X7aîf fois autant, que ce f qui/, 
lerepréfente en pëticvs^ileiidemème 
inatiércw Cette coqfidcratîon qu'on, 
ne peut négliger quapd on a des prin- 
dpey i-îfait quclqiaefijis juger déÊH. 
vantageofement a'une machine dont^ 
le fuccès pàroît être affurë par l'expé- 
rience même. 

Dfitout ce que nous avons dit Se 
prouvé touchant r la. réfiftance des. 
ndlieix A îdes-fiftMjtemens , ilrifaub 
conclwefque <^iaasf i'état natuidiU j»^ 
i j 
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peut y avoir aucun mouvement mé- 
chanique inaltérable ; i**. parce qu'un 
corps ne peut fe mouvoir que dans 
xxn erpace ^ Se qu'il n'y a aucun lieu 
parfaitement yuide de toute matière; 
a^ parce qu'un corps ^ tel qu'il foit , 
ne peut exercer fon mouvement que 
ibr^uelqire forface , ou bien il Ëiut le 
fiilpendreà (juelque .point fixe» au- 
tour duquel il fepuiOfe mouvoir : dans 
Fun èc dans l'autre' cas il y a frotte- 
ment , ou fur le plan , ou au point de 
Izirpenfion , ou dans le milieu même 
dans lequel il: paâTé. La. quantité du 
mouvement jqu'onr lui «atoi iimprimée^ ' 
fêta dom: i nécefiàtrement^ diiiiiûuée 
})ar ce doublé obftacle : aiilG pour Çd 
mouvoir perpémeltement:,: il fiiu- 
dioit qu'il put à chaque infiaot de 
nouvelles forces ^ |«>ur réparer celles 
quîi perd . ; oci qm cft çc^raiiîe à la . 
première loi dû rhaiitaipent^i^ui veut 
c|u'un mobile ^arde conftràiment 
l^tîit qu'on Juia fait prendre , fi cet 
état n'cft change par une caufe nou-. 
xcllé. De-làiLparoît évidemment 
démontré qu'il tne peut y avoir 
de mouvement per|>écubl méchatû^. 
que dans l'état natufiel « & ^ue ceux 

qui 
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Kfm le cherchent avec obftination ^ 
& qui multiplient les frais dans cette 
vue , perdent leur tems , leurs peines » 
& leurs dépenfes. 

Si quelqu'un prend pour perpétueft 
le mouvement aun pendule qui conti- 
nue fes vibrations égales par le irioyen 
d'un reflbrt ou d'un poids qu'on re- 
monte au bout d'un tems , ou detout^ 
autre chofc équivalente , il n'entend 
pas l'état de la queftion ; car il s'agit 
d'un mouvement une fois imprime, 
auquel on n'ajoute plus rien par la 
fiiite , & qui fe fuffife à lui - même 
pour fe perpétuer. Le reffort ou le 
poids par fon effort confiant ^ répare 
fens ceffe le degré de vîteffe perdu 
dans l'inftant précédent , & cette ré- 
pararion eft une addition au mouve- 
ment primitif. 

Ceux qui s'en laiflcnt impofer par- 
rinfpeftion d'une machine , ou par 
«ne prétendue démonftration géo- 
métrique , fur laquelle on s'appuyc 
quelquefois , pour établir la décou- 
verte du mouvement perpétuel 9 
font les dupes de la mauvaife foi ou 
d'un paralogifine qui ne tiennenc 
guéres contre des gens înftruits. Le 
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mouvement perpétuel eft la pierre 
philofophalé 4c lamécbanique ; ordi- 
pairement ceux gui s'y heurtent , ne 
font pas fort initiés dans cette fcîen- 
0e -i de même qb'une recherche obf- 
tinée de la quadrature du cercle , ou 
du grand œuvre , n^annoncent à pré- 
iènt ni un Géomètre fublîme 9 ni un 
babUe Cbymifte^ 
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IV- LEÇON- 

Suite des Loix du Mouvement 
fttnple. 



Des caufes aùi changent la àirec^ 
' tion au Mouvement. * 

A P R fi's avoir enfeîgné dans la der-» 
niére feftion de la leçon précéden- 
te j ce qui diminue îndifpfenfablement 
la vîteffe du mobile , il nous refte à 
faire connoître les caufes qui chan- 
gent fa direftion , quand il ne garde 
pas celle qu'il avoit d'abord. Mais, 
pour le faire d'une manière plus in* 
telligible ^ nous commencerons paf 
établir la féconde & la troifiéme loi 
du mouvement fîmplè , fur lefquelletf 
font fondées la plupart des chofed 
que nous aVons à dire touchant cette 
matiérfe. 



Yij 
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Seconde Loi du Mouvement 
ftmple. 

Lm changement qui arrive en flus ou 
in moins au mouvement /Tun cor^s , efi 
toujours proportionnel à la caufe quiU 
produit. 

Dans un mobile dont on fuppofc 
la maffe confiante , il n'y a de varia- 
bles que (à vtteffe & fa diredion : 
pour chainger l'une ou Tautre , il faut 
une force poïîtive qiiî n'eft point 
dans le mobile avant le changement, 
& (^u'îl n'a pas la faculté de fe donner 
à lui-même. Cette force , quand elle 
agit, ne peut produire que ce dont 
die eft capable , ainfi i'qn peut Ju- 

fer de fa valeur par celle de Ion effet, 
lomme^une livre de plomb dans le 
baflin d'une balance , , n'a ni plus ni 
moins que le poids d'une livre , on 
ne doit pas ^'attendre que fon adion 
contre l'autre b^aflîn excède , çu vaille 
moins qu'un pareil poids , fi la balan- 
ce eft jufte ; & réciproquement fi ce 
dernier baffin eft tenu en équilibre , 
on peut en toute fureté conclure que 
le poids, de l'autre part qui en eft la 
caufe ^ égale une livre. « 



Digitized by CjOOQ IC 



ExfBRIMBMTALE. 261 

Troijiéme Loi du Mouvement 
ftmple. 

. Ly4 réaUiQn eji égale à la com^reffion. 

Lorfqu'un corps en mouvement ,, 
ou qui tend à fe mouvoir , agit fut 
un autre corps , il le comprime , & 
ce dernier exerce réciproquement fur 
lui une compreflion égale. Quand 
avec le bout du doigt j'appuye fut 
un baffiq yuide de balance » pour 
fouiever une livre de plomb qui ^ft 
dans l'autre baflin, c'eft lamêmecho- 
feque fi je reccvois la livre de plomb 
for le bout de mon doigt pour lafou- 
ten^. Qu'un homme fur le rivage ti- 
re fon bateau à bord avec une corde , 
ou qu'il fe tienne dans le bateau pour 
tirer la même corde attachée a un 
pieu fiir le rivage , il s'enfuivra le 
Oîêmfi eflfet ; car la réfiftance ou la 
réadion du point fat , égale l'aftion 
de celui qui agit contre elle. 

Examinons maintenant comment 
un mobile change de diredion , Se 
quelle règle il fuit dans ce change- 
ment. 

Qu?md . un corps en mouvement 
change de diredion , c'eft qu'il y efl 
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forcé par un obfhcle ; car félon la 
première loi , il tend de lui-même à 
perfévérer dans fon état : mais cet 
obftacle peut être une matière flui- 
de , dans laquelle il s'ouvre un pat 
Êige ; ou bien un corps folide qui lui 
oppofe toute fa mafle à caufe de la 
Haîfon de fes parties. Une pierre jet- 
tée dans l'eau nous rcpréfcnte le pre- 
mier cas; une balle de j!)aume lan- 
cée contre la muraille, eft un exem- 
ple du fccond. 

PREMIERE SECTION. 

Du changement de DireSHon 

ûccajionné par la rencontre 

d^une matière fluide. 

p I le mobile que l'on a déterminé 
vers un certain point , vient à ren- 
contrer quelque matière fluide , ou 
comme telle a fon égard , il ne fait 

3ue pafler d'un milieu dans un autre ; 
: ordinairement ces milieux ne font 
point également pénétrables pour 
lui , foit par la différence de leurs 
denûtés, foit par quelque autre eau- 
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fe qu'il n'eft point tems d'cxaminct 
ici. Ce plus ou moins de réûflance 
qu'il éprouve en entrant dans le nou- 
veau milieu , ne manque point de lui 
&îre quitter fa première direâion , 
toutes les fois qu'il entre oblique? 
ment ; & ce changement fe nommo 
réfraàion , pour faire entendre que la 
direâion du mobile eft comme briféft 
à l'endroit oà les dcux^^ milieux fe joi- 
gnent« Eclairciflbns ceci par ime fît 
gure , & par quelques exemples. 

Suppofons un grand bauin plein 
d'eau dont la coupe foit repréfentéc 
"p^x A B C D yFtg. 1. ôc une pierre > 
ou tout autre corps dur E , placé dans 
Fair , & que l'on dirige vers la furfacc 
de Teau avec affez de vîtefTe pour l'y 
faire entrer , & l'y faire continuer fon 
mouvement. 

Pour cet eflGtt , on ne peut dirigée 
cette pierre que de deux manières; 
içavôir par la ligne perpendiculaire 
i^F, ou bien par une ligne oblique 
prife entre FF, & CF. Car il eft évi- 
dent que fi elle fuivoit CF, ou fa pa- 
rallèle, elle n'entreroit jamais dans 
Fcau , ou ( ce qui eft la même chofe ) 
die ne ch8i^;e£oit point de milieu^ 
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Si le corps E vient à la furface de l'eau 
parla ligne P Fj il continue de fc 
mouvoir par f p , & fa direftion ne 
reçoit aucun changement. 
<^ Mais s'il (uit une li^e oblique 
comme e Fs dès qu'il fera parvenu 
en F, Peau fera pour lui un milieu 
réfringent : au lieu de continuer Ion 
mouvement par F G, il prendra une 
nouvelle direftion qui fera entre F G 
ScFA^ telle , par exemple , que F H. 
Ceft-à-dire , cjue la pierre , ou en 
général le mobile, fouflfiîra réfraftion , 
& que cette réfraftion Téloignera de 
la perpendiculaire imaginée fp , plus 
qu'il n'auroit fait , s'il avoit continué 
de fê mouvoir félon là première di- 
ireftion. 

La réfraftion fe feroit en fens con* 
traire , fi le mobile paflbitd'un milieu 
plus réfiftant, dans un autre qui le 
fiit moins , par exemple , s'il fortoi^ 
de Teau pour entrer dans l'air : de 
façon que s'il avoit décrit la ligne 
H F, il ne cpntinueroit point par Fif, 
ni par aucune autre entre KScCs mais 
la réfraftion qu'il foufiïiroit en F , le 
détermineroit dans un« nouvelle di- 
xeftion entre iC & P , ce qui Tappro-. 

• cheroic 
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cheroit davantage de la perpendicu- 
laire P F. 

Pour ôter toute équivoque fut 
cette perpendiculaire que l'on prend 
pour wgne de comparailon , lorfou'o» 
veut exprimer en quel fens fe fait la 
réfraftion ; il eftbon d'obferver (ju'eU 
le n'a rien de commun avec l'horizon, 
qu'autant que la furface du milieu ré- 
fringent elt horizontale, comme il 
arrive quand c'eft un liquide en re- 
pos ; car c'eft toujours de la perpen- 
diculaire à cette furface qu'il s*agit , 
dans quelque pofition que puifle être 
le milieu qui caufe la réfiraftion. Si 9 
par exemple y au lieu d'une eau dor^ 
mante , telle que nous l'avons fup- 
pofée , on choififfoit celle d'une caP 
cade , ou d'une rivière qui eût une 
pente confidérable , pour y lancer une 
J)ierre ; la perpendiculaire à laquelle 
On rapporteroit la direftion de ce 
corps , tant avant qu'après fon entrée 
dans l'eau , feroit une ligne inclinée 
à l'horizon ; elle feroit même hori- 
zontale , fi la furface réfringente étoic 
verticale. 

La réfradion dépend donc de 
deux conditions, fsias Tune ou l'autre 

Tçm l. " Z 



Digitized by CjOOQ IC 



a66 Leçons de PHVSKiUK 
defquelles elle n'a plus lieu : la pre- 
mière eft robliquité d'incidence de la 
part du mobile ; la féconde , qu'il y 
aie plus de réfillance dans un milieu 
que dans l'autre : prouvons d'abord 
ceci par des faits , & tâchons enfuitc 
d*en faire connoître la caufe. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

T REP ARAT lO N. 

La machine qui eft reçréfentée par 
la Fig. 2. porte a deux pieds \ au-det 
fus de fa oâfe un petit canon de cui- 
vre /, par leauel on fait tomber une 
balle de plomb du poids d'une once 
environ , dans un vafe de criftal L , 
qui a 12 ou 14 pouces de hauteur, Se 
au fond duquel on a étendu un lit de 
terre glaife , ou de cire molle , d'un 
pouce d'épaiffeur. 

La balle ayant marqué Ùl place 
par cette première chute , on la fait 
tomber de même une féconde fois , 
après avoir empli d'eau le vaifiean 
L. 

Effets. 
Oa trouve la b^le de plomb après 
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h féconde chute , dans le même en- 
droit qu'elle avoit marqué en tomr 
bam la première fois. 

Explications. 

Il paroît par cette cxpcrrenoe, que 
la balle de plomb a toujours confervé 
(à première dircftion , foit qu'elle fît 
tout (on mouvement dans l'air , fbit 
qu'elle tombât en paflant de l'air dans 
Teau. Mais par quelle raifon fe fe- 
roit-^lle détournée , fi les obftacles 
qu'elle a rencontrés fc font toujours 
oppofés également de toutes parts ; 
il TefFort de fa pefanteur à qui elle 
obéiflbit , n'a jamais eu à vaincre que 
des réfiflances qui cédoient toutes 
enfemble avec la même facilité , ou 
qui la retardoient de quantités éga- 
les ? Confidérons cette balle dans les 
différens inftans de fa chute. 

i\ Lorfou'eUe eft encore entière* 
memt dans Pair , ce fluide qu'on lup- 

J)afeeft repos, & d'une denfité uni- 
orme autour du mobile , ne fait que 
retarder la vîtcffe. Mais cette refif^ 
tance n'influe en rien fur ladireftion , 
puitcju'elle agit indifféremment en 
to,ute$ forces de fens« 
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• 20. On peut dire la même chofe 
en confidérant la balle dans le tems 
qu'elle cil entièrement plongée dans 
Tcau ; car h difficulté qu'elle trouve 
à s'ouvrir un paffage dans ce liquide, 
quoique plus grande que dans l'air , 
ne l'empêche point de tendre au raê* 
me but , mais feulement d'y arriver 
avec autant de vkeffe (lu'elle en au* 
roit dans un milieu moins réfiflant. 
- 3^, Enfin fi Ton examine ce qui 
fe fait pendant que la balle pafie de 
l'air dans l'eau , & qu'elle eft encore 
partie dans l'un , & partie dans l'au- 
tre de ces "deux milieux ; on conce- 
vra facilement que cette immerfion 
ne doit rien changer à ùk première 
direétion. 

^ Car lorfqqe le corps M , Fi^. ^9 
defcend par la ligne F p ; toutes les 
parties delà furface décrivent des par 
jpallélcs comipeiV'î', nti Se h miC- 
tance du milieu s'exerce fiir touc 
l'hémifphère iVO>t. truand il comi- 
fuence à fe plonger , l'eau réfifte di-- 
reftement en O ;.& à mefiire qu'il 
^'enfonce 9 les parties OS^ SR, RNj 
IcJeurs çpfreljpondantcs Osysr,rn^ 
participent fucceJlQyement à la réfif? 
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-tance du nouveau milieu. Mais com- 
me Ces différentes parties forment des 
plans plus obliques les uns aue les 
autres depuis O Jufqu'en JV, ac parc 
& d'autre j la rénftançe de l'eau pen- 
.dant cette demie immerfion , au- 
gmente par des quantités qui vont 
toujours en décroiffant; 

Dans tout ceci l'on n'apperçoit au* 
cune caufe qui doive faire perdre au 
corps Mi (a prçmîére diredion;ea 
conféquence de fa figure fphérique , 
Jes obftacles qui fe rencontrent en 
N , en /? , en Si Sec. font juftemenc 
xompenfés par lesréfiftances quis'op- 
pofcnt aux parties n^ r, s ^ &c. & 
jcet ^uilibre maintient toujours le 
.centre ilf dans la ligne Pp. Cette ex- 
périence prouve donc que l'obliquité 
.d'incidence de la part du mobile , 
eft abfolument néccflaire pour la ré- 
fraftion , puifque fans elle il continue 
ibn mouvement fuivant fa première 
jdîreaion , quoiqu'il pafle d'un milieu 
moins réfiftant dans un autre milieu 
qui Teft plus. 

A,PPLICATIONS. 

^ Un corps grave que fon proprq 

Z iij 
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poids fait tomber dans l'eau , doit ft 
trouver au fond dans un endroit giu 
réponde perpendiculairement à celui 
de la furface par lequel il a paffé en 
tombant* Mais i^* il faut luppofcr 
pour cela que le fluide étoit en tem- 
pos pendant le tems de la chute. 
Car on fçait que ce qui tombe dans 
une rivière ou dans un torrent , cft 
entraîné par le courant de Teau en 
même tems qu'il obéit à la force de 
fa péfanteur. C'eft pourquoi les gens 
qui fe noyent dans les eaux qui cou- 
lent , ne fe trouvent jamais vis-à-vis 
du lieu où ils ont commencé à dit- 
paroître. 

2!^. La figure du corps qui s'enfon* 
re dans un fluide , contribue beau-^ 
coup , ou à lui faire garder , ou à lui 
faire perdre fa première direftîon in- 
dépendamment de la réfraftion ; car 
cette figure peut être telle qu'elle oc- 
eafionne de$, inégalités dans la rç* 
fiftancedu même fluide, Siiparexem- 

{)le, au lieu de feîre tomber dam 
'eau un corps fphériquc , tel que ce- 
lui de notre expérience, on fe fer- 
voit d'un hémifphére ou de quelque 
^hofe femblàblc i-Sc'^vToùAé *ri- 
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^eât parallèlement à fa partie plane ; 
il fuit de l'explication que nous avons 
donnée ci-deffus , que ce dernier mo- 
bile plus arrêté d'un côté que de l'au- 
tre par le fluide qu'il divife,à caufe de 
la figure , ne garderoic point fa pre- 
mière direction , & qu'il décriroit 
une ligne courbe , quoique dans un 
milieu très-uniforme. 

Ceft une chofe qui fe trouve bien 
confirmée par une expérience aufli 
fimple que fréquente. Toutes les fois 
qu'on jette horizontalement quelque 
corps tranchant & convexe d'un 
côté , comme une écaille d^huître , 
ou toute autre chofe équivalente » 
on ne le voit jamais fuivre la direc- 
tion qu*on lui a donnée ; & fi l'on a 
tourné la convexité en embas , on 
remarque très-fouvent qu'il s'élève 
malgré le penchant de fon propre 
poids. 

On peut obferver aulTi que les oî- 
(eaux pefants , comme les corbeaux , 
les pigeons , les pies , &c. quand ils 
s'abbatent après un long vol , ne 
manquent point de courber leurs 
aîles & leur queue , pour fe donner 
une figure convexe en deffous î ce 

Zuij 
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qui les dirige néceflairemenc dans une 
courbe fort allongée qui adoucît 
leur chute. Ces mêmes oifeaux au 
contraire fe pofent d'une manière pc- 
fante , & fe heurtent fouvent contre 
la terre , lorfqu'ils font trop jeunes , 
parce qu'ils defcendent par une ligne 
moins mclinée à Phorifon » foit qu'iis 
tie fçachent point encore prendre 
une figure qui les dirige autrement , 
foit que leurs plumes encore trop 
courtes , ou leurs membres trop foi- 
bies , ne ie leur permettent pas. 

IL EXPERIENCE. 

P RM PjSRjêT JOK. 

ABC y Ftg. 4. eft un quart de cer- 
cle , auquel on a fixé un canon de 
fufil fur le rayon AB ^ Se que Ton a 
attaché à une muraille , ou à quel- 
que chofe d'inébranlable , de manic- 

-ire cependant qu'il puiffe tourner fur 
le pomt J? ; à 18 ou 20 pieds de diP 
tance , eft un baauet ou une baignoi- 
re de 4 ou j pieds de longueur , plei- 
ne d'eau , dont on couvre la furface 
avec une gaze tendue , ou avec de 

: grandes feuilles de papier. F efl ua 
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chafTis garni de gaze ou de ppier , 
qui a environ i8 pouces de hauteur 
& I pied de largeur. Ce chaflis s'élé- 
ve perpendiculairement à la forface 
de l'eau ; & fa bafe DE, qui eft une 

{)lanche un peu pefante , Te place fur 
es bords du baquet , à une diftance 
fuffifante de fon extrémité G. Il faut 
avoir foin de revêtir le petit côté G 
du baquet avec une planche de fepin 
fort épaiffe Se bien unie , qui le pré- 
ferve d'accident , & fur laquelle on 
r puifle appercevoir ITrapreffion d'une 
Dalle. Enfin tout étant ainfi difpofé » 
on charge le canon avec de la pou- 
dre en fuffifante quantité, & avec une 
balle de plomb qui foit de calibre 
s'il eft poflTible ; on le dirige vers le 

1)oint /, de manière qu'il faffe avec 
a furfacede l'eau un angle de 30 ou 
40 degrés , & Ton y met le feu avec 
une petite mèche placée en a. Voyez 
la figure citée. 

E F r JE T s* 

La balle après avoir percé les deux 
^azes en i & en JC , au lieu de con- 
tinuer fon mouvement dans cette di- 
reftion pour venir en L , va frapper 
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la planche de fapin en H , par une 
ligne qui fait angle avec la première 
qu'elle a fuivie en venant SA enX: 
ce que l'on apperçoit facilement en 
faifant écouler reau du baquet , & en 
plaçant l'œil enfuîte en /; car on re- 
marque que le point //eft fenfibl^ 
ment au-deffus de fa première di- 
reftion , &: que la rcfraftion qu'elle 
a foufFerte au point K , en entrant 
dans l'eau , l*a éloignée de la perpen- 
diculaire Pp , plus qu'elle ne l'auroic 
été , fi elle avoit continué de fe motf 
voir diredement jufqii'en L. 

Explications. 

C'eft une fuite des loix du mouve- 
ment , qu*un mobile fe porte toujours 
du côté où il trouve moins de rcfif- 
tance ; car l'eflfet étant proportion- 
nel à fa caufc , un corps qui rencon- 
tre en même tems deux obflacles , 
doit fouflSrir davantage de celui qui 
eft le plus fort , & vaincre aufli plus 
aifément celui qui l'eft moins : ot 
vaincre plus aifément un obftacle , 
c'eft le repouffer d'une certaine quiui- 
titéen moins de tems , ou le repouf- 
fer davantage dans un tems aéter- 
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miné. Car un obftacle, tel qu'il ibit> 
ne cède jamais fenfiblement dans un 
indant indivifible ; le plus foiblc eft 
donc celui qui fe laiffe vaincre dans 
un tcms plus court. 

L'air & Teau dans lefquels la balle 
de notre expérience a paflc fucceflt» 
vement , ont fait obftacle l'un après 
Tautre à Ton mouvement ; mais tant 
qu'elle a été entièrement dans Tua 
ou dans Tautre de ces deux milieux , 
la réfîftance ayant été également dii^ 
tribuéc à toutes Jes parties de Thémi- 
fohére antérieur, comme nous l'avons 
fait voir dans l'explication de la pre- 
mière expérience! , fa diredion n'a- 
i)oint dû cban^ ; les obftacles > ou 
es parties réfiftantes du âuide fe £û« 
fant équilibre de part & d'autre , cl* 
le a dû perfévérer conftamment dans 
la ligne AK^dc enfoite dans la ligne 
Kfl. 

Si régalité des obftacles contre 
toutes les parties de rhémifphére an* 
térieur » cp , Ftg. j. entretient le corps 
m dans fa direâion , tant qu'il eft dans 
un feul & même milieu ; il eft évident 
Qu'en paffant obliquement de l'air 
dans TeaUjQe mêmenéimfphére , pcm 
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dant tout le tems de fon immerfion , 
rencontre des obftacles pins diffici- 
les à vaincre d'un côté que de Fanùtrc 
de fa furface. Car , par exemple , le 
point R venant à toucher Teau^cprou- 
ye plus de réfiftance que le point Qj 
qui ne. rencontre encore que de l'air. 
Ainfi l'équilibre étant rompu entre 
les obftacles de part & d'autre , le 
centre M fe porte du côté des plus 
foiblcs i de commence à s'écarter de 
ÙL première direftion S T. Mais com- 
me la différence qu'il y a entre la 
réfiftance de l'eau & celle de l'air , 
eft principalement fondée fur le tems 
qu'il faut employer pour repouffet 
Pua ou l'autre de CCS deux, fluides, 
cette difierence augmente à mefurc 
que la vîteffc du môbite diminue } 
car fi la balle de plomb repouflbic 
l'air & l'rau avec une vîteflc infinie , 
leurs réfiftances étant nulles , ou in- 
fininient petites , il n'y auroft point 
de différence entre elles. 

Le mouvement du corps M rallen^i 
ti de plus en plus par fon immerfion 
dans reau > doit donc fereflcmir de 
cette différence au^entée entre la 
céfiftance qui & ùàt en la partie ORP^ 
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éc celle qui agit contre O QJf. Ainfi 
le centre M doit abandonner de plus 
en plus fà première diredion » & de& 
cendre par une petite ligne icourbe» 
dont le dernier iéljément commence 
la nouvelle direftion VX ^ quç U 
balle fuit après ion immerûon. 

Application Sp 

L'expérience précédente nous coop 
duit naturellemenx à une remsurque 
qui peut être de quelque utilité à 
ceux qui veulen]t tiier du poiïïbn à 
coups de fuûL Quelque bons tireurs 
qu'ils puiffent être , ils majnqweroienjc 
(ouvent leur proie , s'ils obmettoiens 
d'avoir égard à la réfra^ion que doic 
foujSrir le plomb en entrant dans 
l'eau. Ce que nous avons fait voir ci* 
deffus , prouve qu'il faut tirer plu$ 
bas que l'objet , puifque le coup fe re« 
lève toujours dans l'eau , quand on 
tireoWiquement. A lavéritç commo 
on ne peut tirer qu'à une petite pro-- 
fondeur , à çapfe de Ja grande refit 
tance de l'eau ^ & que la péfanteur du 
ploi»b do0t 1^ vîteffc eft afFoiblie ^ 
détruit une partie de la réfraftion cti 
Id faifaot baifibr ; comme d'ailleurs 
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on doit fuppofer que l'objet qu'on fc 
propoTe de toucher , a une certaine 
étendue 9 il femble que dans la pra- 
tique ce changement de direéSon 
qu'éprouve le plomb en entrant dans 
Teau X n'eil point une chofe fort im- 
portante par elle-même , & qu'on 
pounoit la négliger. Mais il faut fai- 
re attention que îe poiflbn que nous 
voulons tirer , ne fe voit que par des 
rayons de lumière qui viennent de 
lui à nous, quipaflfent obliquement 
de l'eau dans l'air , & qui étant par 
conféquent dans le cas de la réfîac* 
tîon,ne nous repéfentent point l'ob- 
jet dans le vrai lieu où il eft. Ajou- 
tez à cela ( & c'eft ce qu'il y a de 
plus néceflaire à remarquer ) que la 
réfraâion de la lumière fe fait en fens 
contraire de celle des autres corps » 
comme nous le ferons voir en traitant 
de l'optique ; de forte que le lieu ap- 
parent du poiffon eft plus élevé que 
ibn lieu réel : ce qui aonne de novH 
velles forces à la raifon qu'on au- 
roit de tirer plus bas , quand on 
n'auroit égard qu'à la réfiraftion da 
plomb. 
Quoique ks réfractions s'obferveût 
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le plus ordinairement dans des mi- 
Keux fluides , on peut dire en général 
qu'elles ont lieu dans tous les corps > 
même folides , lorfque le mobile qui 
les pénétre , y rencontre obliquement 
des couches de matières plus réfif- 
tantes les unes que les autres. Il arri- 
ve, par exemple , très-fouvent , lort 
qu'on veut percer une planche avec 
un poinçon,ou avec une aiguille min-* 
ce & flexible , que le fer fc courbe , 
& ne fuit point la direâion qu'on 
s'eft efibrcé de lui donner ; c'eft que 
la pointe a rencontré obliquement 
des parties plus dures les unes que 
les autres , comme il eft aifé d'en re- 
marquer dans le fapin,où ces fortes de 
féfraâions fe font fouvent;car on a de 
la peine à 7 chafler un clou félon foa 
grc , fur-tout s'il eft long & mince. 

La réfradion eft fufceptible de plus 
de de moins. Nous avons vu qu'elle 
eft nulle lorfque la direâion du mo- 
bile eft perpendiculaire à la furface 
du milieu réfringent ; elle commen- 
ce avec Tobliquité d'incidence , & 
elle augmente avec elle , & propor- 
tiormeîlement à elle. Car la balle ^ui 
tombe par St^ Ft^. 5, Ibuflâre moins 
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de réfradion que celle qui cft diri- 
gée par fti&Ci Ton fe rappelle ce 
2ue nous avons dît pour rendre rai- 
)n de la réfiradion en général , on 
appercevra facilement , & par Tinf* 
pedion feule de la figure , que la eau- 
fè de cet effet augmente à mefure 
que rimmerfion devient plus obli- 
cjuc. Car on voit que plus la direc- 
tion eft inclinée à la furface de l'eau , 
plus la partie O ^Ndc Phémîfphérc 
antérieur efl de tems dans l'air ; de 
par conféquent , plus les réfiflances 
qui fe font de la part de Peau en la 

Eartie ORP ^ ont l'avantage for cel- 
îs qui agiffent contre les points coi« 
refpondans O QJtf. 

mais dans quelque degré que l'on 
confîdére la réfraftion ,on la trouve 
toujours proportionnelle à Pinciden- 
ce du mobile , quand les milieux ne 
changent point ; & Pon en juge en 
comparant les angles d'incidence 
ACP Se BFDy F{f. 6, avec ceux de 
réfradion aCf ôc i Fd, que Ton 
mefure par les lignes F j4j av^ qui 
en font les fînus ; car fi P ^ efl à ^f , 
comme 2 eft à 5 » les deux lignes 
iêmblables DBScdi fqui repréfen- 

tcnt 
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tent le cas d'une rcfraftion plus gran- 
de, font encore dans'lcinême rap-^ 
port entre, elles.. 

Nous n'entreprendrons point de 
prouver ceci par des expériences ; la 
difficulté de diriger des corps gtave» 
dans des lignes parfaitement droites 
tS: obliques à la aîredion naturelle de 
leur pefantQur, ne nous le permet 
pas. Nous aurons lieu de le fmre com- 
modément , en traitant de la lumière 
qui n'a pas cet inconvénient. 

Nous ajouterons feulement > 3c 
nous le prouverons par le fait , que 
quand Pmcidence efl parvenue à un 
certain point d'oblic^ité , la réfraC'- 
rion fe fait hors du milieu réfringent » 
( ce que Ton nomme alors réflccHm ) 
de manière par exemple , qu'une pier« 
re , ou une Jballc de plomo , au lieu 
de paffer dé l'air dans Peau , comme 
nous l'avons vu précédemment , fe 
relève après avoir touché la furface > 
& forme avec elle un angle prefoue 
femblable à celui qu'elle avoit fait 
en tombant. Voyez la Fig. 7, 



tmt U A a 
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IIL EXPERIENCE. 

V RMF jtRAT ÎOK. 

. U faot difpofer le qvairt de ccfcio 
de la Ttg^j^ de manière que le canon 
* Ttg. 7. & Êi ligne de dîreâîon -M iV * , Êiâcclc 
avec k ft«rÉ3u:e de Peau Nf^xxn an- 
gle d'environ y degrés , & phcet i 
Fautre bout du bacquet une planche 
de bois tendre S y qui s'élève perj)e&» 
diculairement à la fur£aice de reaû > 
k, quife préiënte de &ce à la longueur 
du même bacquet ; il Êuit auffi placer 
à fleur d'eau un chaffis de gaze > qui 
ak cmviron un pied de longueur. 
Le canon ayant été chargé cônune 
précédemiDcnt , il faut y mettre le 
feu* 

£ P F Jf T Sf 1 

' La balle de plomb étant patrenae 
en JV>âu lieu d'entrer dans Peau Ôc 
d'y fouffrir une réfiadion , comme 
dans la féconde expéxience , rejaillit 
du point de C0ûtaâ> de vairapper la 
planche en S , feifant fon angle de ré- 
fledion ONSyk peu près égal à ce- 
lui de fon incidence JtfiNTP. 
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Explicatioks. i 

En expliquant ci-deflus les cauCss 
delà réfiraftion , nous avons fait con*- 
noître que la réfiflance du milieu 
contre une boule qui fe meut en li- 
gne droite , s'exerce fur la moitié dà 
la furface fphérique N On^ Figure 3. 
nous avons fait voir auflS en exf>^ 
quant la féconde expérience , ;qiie 
quand cet hémifphére vient à tou- 
cher en même-tems deux milieux 
dont l'un réfifte plus que l'autre , te 
corps entier dont il tait partie , fe 
porte davantage du côté du plus foi- 
ble. De-là , if fuit que cette déviai 
tîon doit être d'autant plus grande 
que les fluides réfiflans différent plus 
entre eux , & que le plus foiblc des 
<leux occupe une plus grande partie 
de rhémifphére FRO QJSf, Fl^. y. 
La réiifiance de l'air cft très-petite , 
ou dure très-peu en comparaifon de 
celle de Peau , Se quand la balle de 
plomb efl dirigée pftr une lign,e fore 
inclinée y comme dans notre expé- 
rience , on peut voir par la Figure 
^uç la partie qui répond ^ l'atr, eft 

A a i j 
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beaucoup plus grande que celle qui 
toucheA'eau. Ainfi l'excès de rcfiftan* 
ce de la paît de ce dernier milieu , 
devient corame un point fixe qui re- 
fufe le paflage au mobile , aflez lon^ 
tems pour lui donner lieu de conti- 
nuer ion mouvement dans l'air , qui 
lui ccde très-promptement. 

Jufqu'ici Ton voit aflez bien pour- 
quoi la balle n'entre point dans l'eau , 
:èc par quelle raifon elle achève fon 
mouvement dans l'air , après avoir 
touché par une direftion fort oblt 

3ue le milieu le plus ré&flant. Mais 
^ut convenir que ce que nous 
avons dit ne fuffit pas pour feire en- 
tendre ce qui la détermine à remon- 
ter de bas en haut , par une autre di- 
xcdion oblique , qui fe trouve dans 
le naême plan que celle de fon inci- 
dence : car de ce qu'elle doit ache- 
ver fon mouvement dans Pair, il dc 
s'enfuit pas qu'elle foit obligée dc 
s'élever après avoir dcfcendu ; s'il n'y 
avoir aucune caufe pour produire cet 
jcflFet , il paroît qu'on ne devroit s'at- 
tendre qu'à vcwglifler ou rouler cette 
balle fur la furface del'eau , quand une 
fpis elle y ferolc parvenue ^ & qu'M 
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lui refteroit affez de vîteffe pour ren- 
dre l'effet de fa pef^nteur infenfible. 
En un mot , tout ce que peut faire la 
réfiftance de l'eau , c'eft d'interdire 
lepaffage au mobile ; mais en ne con- 
fidiérant en elle qu'un obftacle in- 
vincible , on ne voit pas qu'elle puiC- 
ib déterminer à monter , ce qui ju(« 
^u'au point de contaft eft bien dé-^ 
terminé à defcendre. Il y a donc 
quelque chofe de plus à confidérer j 
toit dans l'eau qui réfléchit , foit dans 
la balle qui foufire cette réfledion , 
ou bien dans Tune & dans l'autre , re- 
J^tivemcnt aux circonftanccs^^ù el- 
les fe trouvent dans notre expérien- 
ce. Mais comme ce qui fe paiJfe ici à 
la rencontre d'une furfàce nuide dans 
le cas d'une incidence fort oblique , 
arrive toujours quand un mobile tom- 
-be fur un plan (olide à telle inclinai^ 
ion que ce ibit; nous remettons à 
en examiner la caufe en parlant du 
jnouvenient réfléchi dans la fedioa 
fuivante : il nous (uffira pour le prd- 
içnt d'avoir fait connoître au'il y a 
telle obliquité d^'incidence ou la lur- 
face 4e l'eau fe comporte à l'égard 
(i\ine balle de plomb, ou de tout au<« 
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trc corps dur , comme un plan folidc 
ic impénétrable. 

A PP Lie AT 10 s s* 

L'expérience que nous venons 
d'expliquer ^ doit fcrvir de régie à 
ceux qui tireht'dani l'eau. S'ils ne ti- 
rent pas de fort près oti d'un lieu éle- 
vé , la direftiori du coup peut deve- 
nir trop oblique , & le plomb pour* 
roît bien ne pas entrer dans l'eau. 
Telle perfonne qui fe croiroit en fu- 
reté fur le rivage oppofé , courroit 
ri(que d^'étre bleffée : & c'eft toujours 
Une précaution fort fage \ de ne fe 
point rencontrer dans le plan de la 
réfleftion. Dans un combat naval , 
combien de boulets de canon voit- 
on fc relever ainfi après avoir tou- 
ché la mer , 3c faire par un mouve- 
ment réfléchi ce qui ferribleroit dévoie 
inanqùer par leur première direc- 
tion !. ; ' 

' Maiis fens aller chercher des exena- 
ples fi terribles , un jeu d'enfians que 
tout le monde çonnoît fous le nom 
de ricûchéts , nous* montre la même 
<:hofe avec moîns^ de 'danger; Une 
'pierre m pet^ tranchante par' les 
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bords , plu& épaiffc du milieu , & 
lancée fort obliquement à la. furiacc 
de Peau ^ fe relève du point de con-» 
laftpat les taifons .que bous avotis 
rapportées ;.& fi elle a reçu une quan- 
tité fuffifante de mouvement , lorf 
3ue fon propre poids la détermina 
e nouveau dans une mcidence obli^ 
que ^ il. donne occafîon à une nou*^ 
vcUc réfleâÎQn qui fc réïtére fouven^ 
5 ou C fois de fuite^ 

Des expériences que j'ai répétées 
avec foin , mais que je n'ai point en** 
core eu occafion de Êiire aflez: en 
grande pour émbUc une çhéocie exac^ 
te & détaillée , m'ont* déjà confirmé 
dans l'opinion où je fuis > que la' fur- 
iâce de Peau ne commence point à 
réfléchir fous le même angle , ou à 
pareille obliquité d'incidence , toutes 
fortes de cof ps indiiféremmeik. i'^ 
remarqué qu'une foalle de 6 ligpes jdb 
diamètre eptroit dans l'eau i, quàrKlia 
direâîon iaifoit un an^e de de^és 
avec la furface , tandis qu'une plu$ 

frofle , à pareille incidence , étoit ré- 
échie : & je ne doute pas qu'un bou- 
let de canon ne Iç foit fous un angle 
beaucoup plus ouvert > & que cela 
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tie varie autant que le diamètre de^ 
boulets. Car ta réfiftaoce xie Feau eft 
d'autant plus grande , qtie les panies 
choquées font en^ plus grand nom- 
hte ; quand un mobile rpnériquetom- 
be fur fa furface , & vient à la tou- 
cher avec un mouvement confident- 
ble , on ne doic potînt croire que ce 
foitpar un feul point 9 c'eft toujours 
par un fegment, & cefe^ent éprou- 
ve d'autant plus de réUlance , qu'il 
feit partie d^me fphére plus grande; 
parce qu'ayant plus d'étendue avec 
moins de convexité , il heurte plus 
dii^âement , & unplus grand nombre 
de parties d'eau. 

Après avoir examiné les change* 
mens qui arrivent à la direftion d'un 
mobile 9 quand il rencontre un obfta- 
cle qu'il peut pénétrer y ou dans le- 

Sjelii pettt continuer fon mouvc- 
ent , voyons maintenant ce qui ar- 
rive à oe même mobile , quand l'obP 
tàde éft un corps folide qui lui cçfo* 
fe le paflage. 
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IL SECTION. 
Du Mouvement réfléchi. 

W Ous avons fuppofé dans la fcc* 
tion précédente , que ce qui tendoit 
à cbangjer la direâton du mobile» écoit 
une matière quHl pouvoit pénétrer » 
&. dans laquelle il avoit la liberté de 
continuer ion mouvement d'une ma- 
nière aflcz confidérablc, pour don- 
ner lieu d'appercevoir s'il obéiflbit à 
une no^vellc détermination. Main- 
tenant nous fuppofons un obftaclc 
invincible , une mafle inébranlable 
qu'il ne puiffe déplacer , ni entr'ou* 
vrir , pour paffer outre. Je dis , pour 
pafler outre : car comme il n'y a point 
de matière parfaitement dure , & dont 
les parties ne cèdent à une force fuf- 
fifante ; lorfqu'un corps en choque 
un autre , quand bien même ce der- 
nier ne pourroit être déplacé à caufe 
de fa grandeur , il fe fait toujours un 
enfoncement à l'endroit du ^contaA ; 
& fi cet enfoncement e(t tel que le 
mobile y introduife daps la mafle j 
tom L Bb 
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comme lodqa\m boukt de canoa 
s'enterre , ou qu'on tire une balle de 
moufquet dans du faWe , <m dans de 
la neige accumulpe ; ,aloDs ^'obftaclc 
enfoncé devient un houveàii' milieu , 
& s'il y a réfraftion , elle fe fait feloa 
Tes loix que nous avons établies ci- 
deflus. 

' L*obftade , ou le^corjte choqué; 
étant donc tel qii'on le fuppofc , iné- 
bràrilableqxïantafamafle totale, mais 
flexible quanta fe^^partieis , iléft quc(^ 
don' de fçavoir. comment le mobile 
fera dirigé après le choc. 

Mais avant que de Tépofndre à ce^ 
te demandé, il eftà^rô^s d'exa- 
miner fi le'cbrps qqi:Êh6qué , conti- 
nuera de fë îriduVottf*; t^ât'sfil devoit 
f efter fans mouvement , eh vain cher- 
cheroit-on quelle doit être fa direc- 
tion ^ & il y a Bien dçs cas où Pobfta- 
cle le réduit aà repos y fin^ lui rien 
rendre de ce qull lui a fait perdre. 

Pour,fixeVn6$ idées , repnéTentons- 
nous une bille d'acier lancée contré 
une muraille ;. & poor plus de fim«- 
plicité f regardonsle corps choqrtarit 
comme parfâiccmènt dur , & ne con^ 
lidérons qjaé fa flexib3ité dû corpb 
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dioaué. Au premier înftant du coji- 
laft la bille exerce , contre un trèsr 
petit efpace de la pierre qu'elle ren-» 
contre , un effort qui eft commç fa 
maffc & fa vîtefle aftuelle. Ce petit 
nombre de parties ainfi comprimées 
par Tader ,c édent à fon mouvement » 
reculent fiir les parties les plus pro- 
chaines , Se celles-ci fur d'autres ; U 
pierre fe condenfe en cet endroit , & 
il fe fait un petit enfoncement .; mais 
cet elfFet ne fe produit pas avec une 
vtteffe égale à celle qu'avoit Je mo- 
bile au moment qu'il a commencé à 
toucher ; car ce qui a été déplacé , a 
réfifté , & toute: réfiltance ( xjuoique 
vaincue ) détruit um partie de li^ forc- 
ée qui la Élit céder : ainfi à la fin du 
premier infiant la bille d'acier fe trou-^ 
ve retardée , & fon effort au com^ 
mencement du fécond infiant cil 
moindre qu'il n'étoit d'abord. 

Mads comme les parties choquées 
pendatK le premier inflam: , ont oédé 
en arrière , leur introçeffion , ou cn^ 
foncenient , a donné lieu à la iîillc 
d'acier de toucher la pierre, par uife 
plus grande furface. Le mobile perdra 
tlonc plus de fà vîtefle pendant le (ér 

Bbij 
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cond in fiant ^ue pendant le premier : 
1 ^./parce qu'il aura plus de parties à 
rcpouffer \^. parce que celles du mi* 
lieu qui ont été enfoncées précédem* 
ment > réfiftent davantage c^u'elles 
n'ont pu faire pendant le premier inf* 
tant ; car alors la matière choquée 
étoit moins condenfée , & le corps 
thoquant avoit plus de mouvement» 
> On voit par Texamen de ces deux 
premiers inltans , que la bille d'acier 
en formant un entoncement dans la 
pierre , doit diminuer de vîteflc , pat 
des quantités qui vont toujours en 
augmentant, puifq^ les panies qui 
reçoivent fon eflFort , fe multiplient à 
chaque inftant , & que fe trouvai de 
plus en plus appuyées par celles de 
derrière , leur réfiftance commune 
croît pour le moins en raifon de ces 
deux cauiès. 

La vitefTe du mobile a beau être 
retardée uniformément , ou non , 
cette diminution ne doit point em- 
pêcher qu'il ne perfévére dans fa pre- 
mière direftion , tant qu'il lui reftc 
du 'mouvement : akifi renfoncement 
qui fe fait dans, la pierre , n'eft ache* 
vé que quand la bUle ceife de fe mour 
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Voit ; & rcciproQucment on peut con- 
clure qu'elle eft réduite au repos f 
auand les parties de la pierre ne ce- 
ent plus : de forte que s'il ne fe trou- 
ve alors quelque nouvelle caufe pour 
rétablir le mouvement dans la bille , 
comme elle a confommé entièrement 
celui qu'elle avoit reçu dans fa pre- 
mière détermination , on ne voit pas 
qu'elle jpuiffe fe mouvoir davantage f 
& en effet Pexpéricncô fait voir qiv el- 
le ne fe meut plus ;.car , fi Tenclroîc 
de la muraille qui eft expofé au choc 
eft de la pierre tendre , ou du plâtre 9 
la bille demeure dans le trou qu'elle 
a fait , ou bien elle retombe par fon 
propre poids , fi rien ne l'arrête. 

11 n'en efl pas.de même fi le mobile 
rencontre pour obftacle une pierre 
dure , on le voit rejaillir après le choc , 
& dans un fens différent de fa pre-* 
miére direftion : ce mouvement fe 
nomme réfléchi. Voyons donc quelle 
en eft la caufe , & quelles font les loix 
qui le dirigent* 

Dans la pierre , comme dans le 
plâtre,il fe fait pendant le choc un en- 
îbncement qui ne diffère que du plus 
jtu moÎQs. Mais quand l'obftacle eA 
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294 Leçons de PHirsKiufi 
élaftique , que les panics enfoncée» 
ont la vertu de fe rétablir dans le lieu 
6c dans Tordre où elles étoient avanc 
leur déplacement , il eft aifé de voir 
f^olirquoi le corps choquant recom- 
mence à fe mouvoir , & ce qui le dé- 
termine dans une direftion diâfêrente 
de celle quHl avôit d'abord : car ces 
parties enfoncées en fe rétablifTant > 
repouffent le mobile devant elles , Ôo 
tendent aie diriger comme elles le 
font elles -môniéis. 

IViais tous les ' corps élafUques ne 
k font pas également , & Ton peut 
dire qu'on rfen connoît aucun qui 
Je foit parfaitement : nous le fuppo* 
ferons cependant pour rendre notre 
théorie plus fimple , & nousconiî- 
aérerons d'aborcl le choc direft > 
c'eft-à-dire , celui d'un mobile dirigé 
pèrpehdiculairement à la furface de 
robltàcle. 

' Ehfupppfant que Tobftacle/ÎJ? ; 
%. 8: 'eft un corps dont Télafticité 
efl: parfaite , le point de contaft^ , 
porté en B , par Teffort du mobile C, 
doit revenir de B en ^, avec une 
TÎtefle égale à celle avec laquelle il 
avoitété déptaèc.:Le corps C^qull 
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chfiflfe devant lui, parcourt çn même 
tems Iç même chemin ; & Iprfqxic par 
cette réadion il eft redevenu tangent 
^ la furfaçç D £ , il fe trouve; qu'il a 
^our aller à^A en f , le même degré 
ic. mouvement qu'il avoi; lorfqu'ep 
Qfriy?»ni; . d'JF cji 4\, il a corpnv^ncé 
renfoncement /i S ^ Ainfi l'pbftacle 
dotit; Je reflfort ferçit parfait , rendroit 
au mobile % par uçç, rCfidion çom[- 
plettCv, tout le.mpvvçînei^t qu^iîlui - 
aurojt fait perJre, pqns Jie tçms çte la 
!c0mpjjç(fion. 11 5':agit maintenant de 
régler la dirc^liqn de cç mouvement 
réfléchi. 

^ Ei% expKqvant la jçft^^ipn , * nous * f^. atfi. 
avons feit voir que quaqd le mçbile ^^* ^' 
iM toiûbe J^erpendicijlairepient for fe 
miliep r^fringient Y il ne (juiue point 
la ligne de fa première diredion , & 
iju'apfès comme avant l'ipimerfion , 
il tçi^ ai| mèmç ,tçrn^â paçc? qtje 
tputj^i^s^parcjes 4e ^n .h^mifphére 
antériçiir fopç çg^îeft^ent. fouçeaijes 
par la» (sOft^qç du fluide, & qu'il 
n'y a Aucupe caufe qui favorife ou 
oui rallentifle fon mouvement plu« 
.o'tin ç^tié.que.de raqçre. Par unç rai- 
ibiî fe»bl«We, fl I3 fwïace.DJS:^ çîl *^<s*»- 
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folide & parfaitement élaflique , le 
mobile qui vient d'f en j4 , après 
avoir formé renfoncement ^ B ^ , fe- 
ra renvoyé dans la même ligne exac- 
tement & vers le point F, parce que 
les parties correfpôndantfes G , /f , o- 
béiÔent à des réaétions parfaitement 
femblables , dont Tcquilibre entretiem 
néceffairement le centre C dans une 
ligne qui a pour term^ A > F» 
* ?^** Noos avons encore prouvé* que 
*^^''^^*^' dans [le cas de Fimmeruon oblique» 
le mobile abandonne fa première di- 
redion , & nous en avons fait voit 
la caufe dans l'inégalité des réfif- 
tances qui agiflènt for les points 
PiRi 0/^> N, pefiKÏant que cet 
hémifphére fe plonge idans le milieu 
réfringent.Noùs avoni remai^iué auf» 
fi que cette déviation du mobile 
étant caufée par des retardemcns qiri 
vont toujours en augmentant , juf- 
qu'à ce ' qpî'il foit plongé , le centre 
ilf fuit une petite cotrbe iif K. 

La même chôfe arrive > SC par des 
raifons fertiblables , lorfiiu'un corps 
fphériquè t(>mbe obliquement fur un 
plan folide & à i%ffort. JRf . 9. Les par- 
ties enfoncées foèt autant de petits 
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refforts gui ont été tendus par Peffort 
du mobile , & qui rallcntiffent fa vî- 
tefle de plus en plus , jufqu'à ce qu'en- 
fin il ait confommé tout le mouve- 
ment quMl avoit lorfqu'il a commen* 
ce à toucher la furface du plan en /• 
De-là vient la petite courbe i /, que 
décrit le centre du mobile ; & il 
cft évident que fi ce plan enfoncé fi- 
iiiflbit au point L, la bille s'échappc- 
Toit par la ligne LMi & fon centre paf 
coniéguent fijivroit la parallèle /m. 
" Mais comme pendant renfonce- 
ment elle touche le plan par une fur- 
"feice, & non par un pomt; & que 
tous les refforts qu'elle a tendus fe 
^éployent fucceffivement , & félon 
Tordre dans lequel ils ont été com- 
primés , il s'enfuit ce double effet : 
i*". Elle reprend fon premier degré 
cle mouvement, parce qu'elle efl re- 
pouffée avec autant de force qu'elle 
a comprimé. 2^. Elle remonte pat 
une courbe -W P , Fig. io. femWable 
à celle qu'eUe a fuivie en faifant fbn 
enfoncement , parce que les refforts 
qu'elle ja tendus , fe débandent con- 
tre fa partie poflérieurc , & lui don- 
nent une vîteffe qui s'accélère depuis 
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M jufqu'en F , de même que celle 

au'elle avoit d'abord a été retardée 
epuis / jufqu'en M. Ainfî comme 
l'extrémité / de la ligne de fon inci- 
dence a étç le commencement de la 
première courbe , celle de fa réflec- 
tion F^eft la continuation de la fé- 
conde, & de cette manière l'angle 
« jW ^devient égal à J Jkfï'. 

L'égalité des angles d'incidence 
& de réfle^lion fe démontre d'une 
msjniére plus géométrique , en fup- 
pofâni un principe que nous prouve- 
rons ci-après , en parlant du mouve- 
ment compofé , fçavoir , que le mo- 
bile, qui parcourt la ligjqe T Mk 
comporte comme s'il obciffait à deux 
puiffance^ ^ dont une lui awoit don- 
pé la vîteffe iiéccflairepQur parcourir 
la ligne TVj pendant quç l'autre le 
feroit defcen^re dç 1^ hauteur *tS. 
Si , Ior(qq'^l eft p^vçnu en M , une 
çaufe queflcopqqc' anéantit içia , mpu- 
vemçM 4e ^ut»çp ^sy faw rien cU- 
ininuer de celui qui le tranîfpônc ho- 
jrizontalemem , il eft évident que dans 
un tems femblable à celui qu'il a em- 
ployé pour venir de t tnM^ il ira 
»M ^nR i .n'tétanf plus commande 
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Expérimentale. sj?p 
i|ue par une feule puifTance. Mais au 
lieu de cette fuppofition , fi lorfque 
le mobile eft en M, la puiffance qui 
le conunandoit de haut-en-bas , fq 
trouve tout d'qn coup convertie en 
une autre d'égale force , mais qui 1q 
foliicite àfe mouvoir de bas en-haut} 
il remontera fans doute par -M^, 
avec le même degré de vîtefle qu'il 
avoir en defcendant par T M. 0« 
nous avons vu précédeoiment com- 
ment de ces deux mouvemens dont 
Pincidence oblique eft compofée $ 
celui qui efl perpendiculaire au plan 
s'anéantit dans le mobile , & fe chan- 
ge , à pareil degçé , en un autre qui 
eft oppofé dans la même ligne. 

Jufqij'ici nous avons fiippofé le 
mobile inflexible i & nous n'avons 
confidéré que le reffort du plan qui 
réfléchit ; mais il eft aifé dé conce- 
voir que les mêmes eflPets auroicnt 
lieu j il leplan étoit parfaitement dur,. 
Se que la bille fut un corps à reffort 5 
car dans le choc elle s'applatiroit , & 
les parties enfoncées en fe rétablif^ 
Êint , s'appuyeroient fur le plan , Se 
repouflcroient le mobile avec la mê- 
me vîtefle avec laquelle elles auroiens 
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été comprimées , Ôc dans un feM 
contraire. 

A la vérité , ni Tune ni Parrtfe de 
ces deux fuppofitions ne répréfcn- 
tcnt la nature ; car fi Ton ne con- 
fioît pas de corps dont le reflbrt foit 
p^thit i on ne voie pas non plus de 
corps folides qui en foienc entière- 
ment privés. Ainfi toutes les fois 
qu'il y a réfleftîon , Ton peut dire 
que le mobile & TobRade y ont tous 
deux part , félon leur degré d'élaf- 
tîcité. 

It peut même arriver qu'un troî- 
fiéme prefle entre l'un & rautrc dans 
le rems du choc , entre pour quelque 
chofe dans le mouvement réfléchi, en 
faSfant Poffice d'un reflbrt qui fe dé- 
bande d'une part contre le plan , & de 
l'autre contre le mobile ; & alors , foit 
que l'incidence foit direfte , foit qu'el- 
fe foit oblique , on doit encore en 
attendre tout ce qui a été énoncé ci- 
deflus , lorfque nous n'avons fuppo- 
fé du reffort que dans l'obftacle ou 
corps choqué. 

Il paroît donc que les chofes les 
plus importantes a fçavoir touchant 
le mouvement réfléchi , peuvent fe 
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Expérimentale. 301 
réduire à ces deux chefs : 1^. Que le 
reflbrt efl la caufe néceflaire de la 
rcfleftion ; 2®. Que la dircâion du 
mouvement réfléchi eft telle que l'an- 
gle de réfleâion eft égal à celui de 
rincideoce du mobile » lorfquc la 
réaâion eft parfaite^ 

Quoique ces deux propofitions ne 
puiflent fe prouver par des expéri^n^ 
CCS rigoureufement exàftes , parce 
nue nous ne connoiflbns aucun cprps 
iolide qui ait un reflbft parfait, ou qui 
n'en ait pas du tout ; Se que d'ailleurs 
la pefanteur du mobile & la réfiftan'- 
ce de Fair détruifent une partie des 
dfets î oejpendant on peut taire fentir 
ce qui doit être ,.en faifant voir pac 
des àpeu-près ce qui çft. Nous au- 
rons foin de remarquer ce qui fe mê- 
lera d'étranger dans les faits , & le 
xeftant nops repréfentera fuffifàmment 
ce que nous venons d'enfeignen 

PREMIERE EXPERIENCE. 

T RE PARAT ION* 

La machine qui eft repréfentée par 
là Fig. 1 1. doititrç placée de manié- 
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xe que fa bafe foit dans un plan ho 
rizontal ; y* 5 eft une cuvette qui a 
environ un pouce de profondeur ; m 
la remplit de terre-gfaife que Pon a 
mêlée avec du fable fin, en telle quan- 
tité qu'elle foit très-flexible , fans être 
cependant trop vifqueufe. Cette cu- 
vette fe peut mouvoir fur un pivot 
tjui eft au point A , & elle s arrête 
à tel degré d'inclinaifon que l'on 
veut , par le moyen d'une agrafle & 
d'une vis qui eft en B, C eft un petit 
canon de cuivre fixé à un coulant à 
Tefibrt, qui gliffe dans une rainure à 
jour pratiquée au bras de la potence» 
& par lequel on (ait pafier une balle 
de plomb calibrée. 

Effets* 

Quand on laiffe tomber la halle de 

I)lomb parle petit canon C, foitqu'el- 
e arrive perpendiculairement à la fur- 
face de la cuvette , foit que cette cu- 
•vette fe préfenté obliquement à Êi 
chute , il fe fait un enfoncement dans 
la terre molle , & la balle y perd tout 
fon <QQuvement» 
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Explications* 

Quand la balle en tombant a com- 
mencé à toucher la terre molle , eV 
le avoit une certaine quantité de 
mouvement ; c'eft aux dépens de ce 
mouvement , qu'elle a déplacé une 
portion de la matière flexible. Elle 
à donc dû cefferde fe mouvoir quand 
les parties qu'elle a rencontrées eu 
repos dans (a dîreftion , ont été por- 
tées auflS loin que Texigeoit la valeur 
de fon effort; & elle n'a pas dû ceffet 
plutôt , parce qu'un corps en mou- 
ycnaent ne peut ^tre réduit au repos 
que par un obftaclè dont la réfiftancp 
«gale le produit de fa force. 

Que la balle tombe perpendîculaî- 
rement fur un plan incliné à l'hori- 
zon , comme dans l'une des deux 
expériences précédentes , ou bien 
qu'elle vienne par une ligne oblique 
contre un plan horizontal ^ comme 
le repréfente la Figure 12 jc'eft abfo- 
lument la même chofe , quant à l'ef- 
fet qui doit s'enfuivre ; & fi le plan 
ieft flexible & fans refforc , comme 
mouslefuppofons, le rtiouvement de 
la balle doit s'y confotomer entière- 
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ment 9 auiïî bien que dans le cas pré** 
cèdent ; car la direâion oblique ne 
change rien à ce que nous avons die 
font la chute perpendiculaire ; elle 
ne pourroit tout au plus qp'occafion- 
ner une petite réfradion que nous né- 
gligeons , parce que nous fuppofons 
renfoncement peu confidérable ; mais 
elle n'a rien par elle-même qui puiiTe 
remettre le mobile au deiTus du plan 
qu'il aiine fois touché* 

Applications. 

Les corps fans reflbrt , ou dont Pé- 
lafticité eft fort imparfaite , font plus 
propres que d'autres à rompre les ef- 
fons vioicus , parce qu'ils retardent 
-par degrés la vltefiç du mobile, & 
Wils le réduifent au repos en cédant 
oe plus en moins. Pour bien enten- 
«dre ceci , Jl faut faire attention qu'il 
jî'ya nul mouvement , fi prompt qu'il 
puiffe être , qui n'employé un tems 
-fini ; ainfi quand le corps M^ Ftg. 1 5, 
defciend par la ligne Z) JE, pour faire 
la place de fon hémirphére dans la 
terre molle , quoiqu'à nos fens cejt 
effet paroifle iê pafler dans un iof 
4aot mdiviûble ^ il faut pourtant 

concevoir 
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Concevoir le tems de cet enfoncc- 
mcnt comme partagé en plufieurs 
kiftans égaux , pendant lekjuels le 
mobile déployé la force contre les. 
parties qui cèdent. Mais cette force 
diminue à chaque inftant, & elle di- 
minue par des quantités qui croif- 
fj^nt beaucoup plus que les tems ; 
car au fécond infiant les réfiftances 
font en plus grand nombre que dans 
le premier , puifque rhémifpnéreplus 
enfoncé' préfente une plus grande 
fiirface à la terre molle qu'il faut re- 
pouffer ; & les parties déjà compri- 
mées s'oppofent davantage à leur dé- 
placement. On peut donc confidé- 
rer les 3 efoaccs Z) , F, JE , comme les 
produits de trois înftans égaux , pen- 
dant lefquels le corps M a conibm- 
mé toute fa vîtefle en parcourant la 
ligne 2) £. 

] Tous les obftacles qui cèdent aînfî, 
partagent l'effort du mobile , & ar- 
rêtent comme en plufîeurs fois une 
f)uifrance qui ne manqueroit pais de 
. es forcer , fî toute fon aftion étoit 
réunie dans un tems plus court. Un 
tambour réfîfleroît-ilà un feul coup 
qui égaleroit en force la fomme des 
^9nH /• Ce 
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coups de baguettes qu'il reçoit e» 
une heure ? une planche de chêne 
àrrete-t-elle une balle de moufquet 
qàHih fac rempli de laine ne manque 
point d'amortir ? 

'Ceft par une femblable raifon qu'on 
n*eft point bleffé par la chute d'un 
èorps dur qu'on reçoit dans fa main , 
pourvu que la main cède pendant 
quelques inftans , au lieu de fe roidir 
contre. On rifqueroit de rompre la 
corde , quand on arrête un bateau 
que le courant de la rivière emporte , 
Il Pôn neprenoit la précaution de 
fa filer peu à peu pour vaincre PefForc 
par degrés. 

: IL EXPERIENCE. 

V REPARAT lt)H. 

On fe fert pour cette expérience 
de la même machine qui a fcrvi pour 
la précédente , & qui eft repréfentée 
par la Figure 1 1. au lieu de la cuvette 
pleine de terre molle , on y place 
une tablette de marbre noir bien po- 
lie , 5c enduite d'une très-légère cou- 
che d'huile ; & là balle du'on fait tom- 
l)er p?ir le petit çâoon de cuivre | eft 
cI*yvoire. 
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Effets* 

Qi][and on laiflfe tomber la balle 
4'îVou:c,.f>erpendiculairement fur l,c 
-marbcc , après avoir touché le plan , 
elle remonte parla même ligne qu'el- 
le a fuivie en tombant , mais moins 
hwt que Iç lieu d'où elle cft dcfcen- 
ddjue , 6/:^ ïo^ remarque fur la tablette 
une' tache ronde qui a envirqp^ vjnc 
ligne de diamètre. 

Explications. 

Cç qtjc Tpn a dit ci-deflu^ çn jéta-p 
hlilfiStot lî^ queftion du mouvement 
^éfléChlj fvffit^poy^^expliquer le faic 
.^ue.nou^ VcirK>n& die rapporter ; la ta- 
che qu'on trouve furie marbre , prou- 
ve bien que dans i le choc il y a eu 
çCompreflion 4e par^çs dans l'un des 
àm% COJ;p§ ^: &oiVfajfçp)l^lablemem: 
:jdwsi tjQ.us ie^;jdQux , comme -on l'a 
iiiit-Vf^i^eti: parlait dy refTort \ & 
comme aprà? rçxpérie^cc on retrou- 
ve le$ furfacefi dans le même état 
où «Uc$ étoicnt ayant le contad , il 
içû indubitable qWe^les. fe font réça^ 
J>li^., t5c nousiavons fait voir que ce 
JjsajbttfTçiûfW , s'il ;çtpit parfait, i^r 

Çcij 
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roit fuffifant pour rendre au mobile 
dans un fens contraire , tout le mou- 
vement qtfil avoit coïkbmmé en fui- 
vant fa première diredion. Si cet efict 
n'a pas lieu , c'eft que la réiiflance de 
l'air s'y oppofe d'une part., & qu'on 
a raifon de croire que l'yvoire & le 
marbre ne fê rétablirent pas avec 
la même vîteffe avec laquelle on peut 
les comprimer. 

Ap P Ll CATÏ ONT* 

Un corps à reffort que l'on a com- 
primé , & qui a la lioerté de fe re- 
mettre , n^ revient à fon premier état 
qu'après un certain nombre de balan- 
cement, qu'on nommé v/ir.dfft«f/,& 
qu'il eft facile d'appercevoir dans une 
lame d'acier , dans une corde de clar 
veflin , dans une bran(£:he d^arbre y 
&c. que l'on a pliée & qu'on aban- 
donne à elle-même. Ce mouvement 
3ui ramène le corps éfôftique au-delà 
u lieu de (on repos , vient de ce que 
la partie comprimée en fe rétabliflant 
reprend le même degré de vtteflfe 
qu^elle a reçu au premier inftant du 
choc , & dans un fens Contraire , 
^6oiz2me nous l'avons ; (optique page 
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hp4. Prenons pour exemple une cor- 
de de iriole ou de claveffin , FU. i^, 
tendue entre deux points fixes G^ //[ , 
& contre laquelle on fait heurter un 
corps folide avec une quantité de 
mouvement fuffifante pour la mener 
du point I au point if. Cette perçut 
fion allonge la corde ; car il cft évi- 
dent que la fomme des deux lon- 
gueurs GK ScHK y eft plus grande 
que G H. Si elle eft libre de fe remet- 
tre , fon reflbrt ramènera le point JC; 
en / 5 & alors elle aura dans la direc- 
tion IL une vîteffe égale à celle que 
lui avoit fait prendre la percuflion 
^our aller en K. Cette vîteffe doit 
avoir fon eflFet ; elle doit tranfporter 
Je-point I vers L , jufau'à ce que des 
réuftances foffifantes rayent rait cet 
fer. Mais fi le milieu de la CQrde fe 
'meut ainfi , les parties qui la compo- 
fent de part & d'autre doivent s'al- 
'longer , Se lêiir réfiftance afFoiblira 
de plus en plus ùe mouvement ; il fi- 
nira enfin , quand toute la vîteffe de 
la réaftion fera confommée , & l'on 
voit que fi la corde en revenant de K 
•en/, fe trouve avoir: te même degré 
^jde .vîteffe qtfçUfe jayoit r^çu pM le 
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choc pour defcendre en £ , la ligne 
IL doit devenir égale à IK. Si les 
reflbrts étoientf arfeits , & que leurs 
tibrations fe fluent dans un milieu 
non réfiflant-, ces fortes de mouve- 
mens feroient perpétuels. Car lorfquc 
la corde , en vertu de fa réadion , cft 
parvenue en L , elle a le même degré 
de tenfion (ju'elle avoit , lorsqu'elle 
étqit comprimée au point X ; & par 
confequent elle auroit la force né- 
ceffaîre pour y retourner à la fécon- 
de vibration. On en pourroit dire au- 
tant de la troifiéme, & d'une infinité 
d'autres ; mais la réadion n'étant ja- 
mais, complettc par les raifons ^ue 
nous ayons die, la féconde vibration 
a moins d'étendue que la première , 
& la troifiéme moins encore que la 
féconde y & ces dimini^tipns enfin 
laiflent reprendre à la corde fon pre- 
mier état. 

^ J'af pris une cordç pour exemple ; 
afin de rendre cette explication plus 
fenfible j mais on doit concevoir que 
la même chofe arrive à tous les corps 
élaflique^ » à la différence près du 
plus au mpin^ ,i felgn la figure & la 
^Xoideux de leurs p^uïies» AmU la peau 
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^ Expérimentale, ^it 
cPun tambour devient alternative-^ 
ment concave & convexe ; & la 
bille d'yvoire jjui eft tombée fur un 
marbre , ne reprend fa figure fphéri* 
que , (jtf après avoir été quelque tems 
un ellipfoïde , dont le grand diamè- 
tre eft de deux fois une , horizontal 
& vertical. jRf. ly, ^ 

C'eft une chofe remarquable , quf 
le même reffort fiât toutes fes vibtar- 
lions ifochrones , c'eft-à-dire , dans 
des tems égaux , foit qu'elles foient 
petites ou grandes : & Ton a occafion 
d'en voir la preuve ^ lorfqu'onmet en 
jeu la içachine , * avec laquelle nous * ,«. £^j| 
avons mefuré les frottemens. Car en^«-^* 
comparant les vibrations du reffort 
(pirai avec les ofcillations d'un pen* 
Gule à fécondes , on remarquera très- 
facilement que la première & la tren- 
tième fe font dans des tems fenfible* 
ment égaux. 

Il faut remarquer encore que les 
rcfforts tendus fe rétabliffent avec 
d'autant plus de vlteffe , qu'il a fallu 
plus de force pour les tendre ; ainfî 
quand deux lames feroient également 
^laftiques , fi l'une des deux eft moins 
flexible que l'autne, elle fera des vi- 
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Ibrations qui auront moins d'étendue, 
mais qui feront plus fréquentes , corn- 
me nous le ferons voir^cn ps^ lant des 
fons. 

III. EXPERIENCE. 

T R E P A RAT I on. 

On emploie pour cette expérien» 
ee la machine qui afervi dans la pré- 
-cédente ; fig. 1 1. mab au lieu de laif- 
ièr la tablette de marbre d^tos fa fitua- 
tionhorizonule , on l'incline comme 
la ligne A D , & I^bn avance le petit 
canon C dans fa couliiTe , de raçon 
qu'il réponde dircétement au point £. 

E F F £ T s* 

Si la balle d'yvoire tombe fur la 
tablette de marbre par la ligne NE % 
xXXc va par jB F fe loger dans une ou- 
verture pratiquée à la pièce G , à 
dont la largeur eft égale, à fon diamè- 
tre ; & Ton peut remarquer à la furfa- 
ce du marbre une tache qui n'eft point 

J parfaitement ronde , comme dans 
'expérience précédente, mais un peu 
oblonguè , & fituée de manière que 
fon grand diamètre fe trouve dans k 
f)lan de ;éâéâiQ0. 

R^CFlICAUOffS. 
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ExPERÏMENTALB. 31^ 
Ex P Lie AT IONS* 

Kous avons fuffifammeiit expliqué 
les caufes du mouvement réfléchi » Sq 
rexpérience fait voir que l'angle de 
réfleftion A E F j eft prefau'cgal 
à cdui d'incidence H ED. Je dois 
donc inoins m'acrëter à établir l'é* 
gatité de ces angles , qu'à faire con« 
noitre pourquoi celui de réfleâioa 
n'cll pas rigoureufement femblable 
à i'autce dans le fait. Trois cauiês 
concourent à le rendre plus petit : \^. 
La balle qm choque ^ <Sc le plan qui 
la renvoie , n'ont point un relïbrt 
parfait ; la réaâion n'eft donc pas 
complette. 2^ L'air qu'il faut divifer 

J)Our pafler d'JE en F, retarde un peu 
a vîteffe du mobile ; il eft donc plus 
k)ng-tems en cheînin qo'il n'y devroit 
être , & ce retardement donne lieu 
au progrès d'une troifiéme caufe. Cac 
^. la pefanteur agit fur la boule d'y- 
voire , tant qu'elle parcourt £ F, 5cl^ 
rappelle de haut en bas. C*eft pour- 
quoi au lieu de décrire une droite 
ngoureufe , elle parvient en G pac 
une courbe dojit rextrjémitç eft un 
tomt h D d 
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^ï4 Leçons de Physique 
peu plus bas que la direétion de Co^ 
mouvement refléchi, 

Mais fi Tcgalité des apgles n'a ja- 
lïiais lieu daps Tétat naturel , n'entrc- 
vok-on pas ^ travers dt ces obfta- 
éles , quelle n'eft pas moins une ré-? 

tle établie dans la nature , & fondée 
ir des loix généralement reconnues ? 
La petite tache oblongue que Toa 
Toit fur le marbce apr^s le contaft , 
eft une preuve que la boule qui cho« 
que oHiquement un obilacle s'y en- 
jfonce par une ligne courbe , comme 
BOUS pavons dit à la page ap(5, & 
qu'elle fort de cet enfoiK:enient paf 
une pareille ligne ; ainfi le grand cuaT 
métré de la tache oblongue eftrcpré? 
jfenté par la ligtie pi. J'ïf. îo, 

t;.e jeu de bilIlEUrd , 6c celui de la 
paume, font prefqu'entiéremcnt fom 
dés fur la régie que nous venops d*c- 
i:abllr & de prouver ; dans Pup c'eft 
un mobile fphérlq^e , qu^ Pon pouffe 
le plus fouVent contre un plan, fui- 
vant une diredion oblique ou pcrr 
pendiculaire ; dans l'autre, c'eft le 
j)lari même au'on préfentç au mo^^if 
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EXPERIMENTALE. JIJ 

te, fous difFérens degrés d'inclinai- 
foti , & la principale chofe confifte à 
bien eftir^er le mpuveaient réfléchi » 
par Tanglè d^iricidence. 

Lôffqu'un boulet de canoft tiré ho- 
rizontalement vient à toucher ter- 
re , il rebondît à plusieurs reprifes^ Se 
Ton remarqueTur le terrain aes traces 
beaucoup plus longues- que profon-^ 
dès. Celique le boulet s'enfonce & fe 
relève comme la bille de notre expé- 
rience , en fûivant deux courbes qui 
fe joignent au dernier degré de ren- 
foncement , où naît la réfleftion. Et 
comme fa vitéffe de haut-en-bas eft 
beaucoup mpindre que fon mouve- 
ment horizontal 9 u parcourt une 
très-grande longueur dans le tems 
flu'il defeend à peu de profondeur ; 
fic de-là vient la grande diflPérence 
qu'on remarque dans ces deux dîr 
menfions , lonqu'on examine les tra- 
ces dont nous parlons. 



Ddij 
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' 'lU. SE CTÏQN. 

•' ï)è ta ComrAmicqtion du 
" Mouvement 4^ns le Choc 
des Corps. 



1] 



w 
y 

tant par rapport à fa .vîtefle , que pat 
l'apport à (a direéÙoç , de la part d'un 
^bftacle inébranlable , ou confideré 
jcomme tel , nous allons examiner 
jtp5 çbapgcqapns dont Tune ôc I'?yurç 
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ÈXPEII ï MEN talé; 5lf 

if lavîteffe & là direâioft ) foât fof- 
ceptibles , Quand robfiaçle eft dcpla- 
té ou peut rêtre par le choc. Et pow 
procéder do plus fimpk au plus çom- 
pbfi? 5 nous conridçrerotis ptemiéret- 
lîient les effets de la perquflion dans 
les corps mpU , cm la réaâion n'a pas 
lieu , poiû; pàfler eiifuîte au choc des 
corps à reffort* 

Nous fuppofons toujours , pour 
rendre notre théorie plus fijnpfe^êc 
plus facile àfaîfirj i^^ Que le^xprns 
qui fe^hocjuenÇi^ont?pj?e(ïoiîC pgrfo^ 
ou qu'ils n'en ont point du .^out^ 3> 
Que leur mouvement ie fait daùS un 
milieu (ans réfiflafice > & fans frotte^* 
Ineps ; de fortp que- k do^lruja que 
Aous allons expofçT IksoH f^uffc , (î 
les faits q:U'eUe apnqpççra.Jç troi|-? 
Voient exadiement rgpréfentés par 
l'expérience, paifcjïîie les empêçhq- 
mens dont nous faifons abftra<îlion , 
cfptxenç, riéGeffairenient pour çjuclque 
ehpfç dans tes réfirii^ts. Aijpifi nos 
prgU3?eiï 90, doiypnt /p^jc, p^urrjuf- 
tes i quie quand elles .paroît^ont faii« 
nn peu, moins que ce, qu'on en aura 
attendu, Si,,par exemple, je corps 
>4s ^^Jà^hçuîi^ le corps _£, iff. 
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5î8, Leçons db PHYsiQufi 
i6. faifoit fur lui toute l'impreffiofî 
qu'il peut faire , en vertu du mouve-* 
ment ^u'il a en panant du point a ; 
il auroit fait plus , puifqull auroit en- 
coFc vaincu les frottéinens , la réfif- 
tance du milieu , &o. Il n^éxcrcent 
donc fur le corps B , qui eft fon der- 
nier obflacte, que ce qui lui reftera 
de force après avoir furmonté les au- 
tres ; & fi Ton ne tient pas compte 
de ce qu'il aura perdu pour vaincre 
ceux-ci , on ne doit pas s^ttenAre à 
un effet complet tewjue te choc fe 
fera en ^. 

Nous BC confidérons ici que le 
choc dîreft , c'eft-à-dire, celui de 
dçux torps dont lés centres dé gravi- 
tés fëtK)Uvèttt ^ans la dlreftion de 
leurs îÀouvemerls , èomnje dans la 
Tw. 16. Se pour en rendre Pcxéciurioh 
plus fàcîte , nous ferons toutes nos 
expériences avec des corps fphéii- 
^ues , que tious (lifpend^ons à des fils 
W^ao. wrt déliés*^ afift de dÀirinuer autant 

gu'il eft poflîblle lesfréfttéméns & la ré- 
ftance de l'air:& comme nous aurons 
fouvent befoin de connoître le degré 
de v^eflfe de ces petits globes , nous 
Jcs âendrûns fulpendus^ à des points 
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fixes , autour defquels ils pourr<Hit 
décrire des aorcs de cercles, qui feront 
hicfurés par des graduations- * Ce ^J^'^'*'^* 
que nous ertfeignerôns dawis h (uP 
te toùchanlc la pcfaiitetifi fera ton* 
hokre caoBntût On peut par la gran^ 
deur de ces aîrcis régler la vîteffe des 
corps qui les di^trive«* C^eà un pro* 
cédé qui a été emploryé avec fuccès 
J^ar plufieurs habiles Phyfrcieiis , Ai 
fur-touc par M. ]\^ariot!tie. La nhachiné 
dont je me fets , Se qtai eft rcpîiéfen* 
tée pat la Élgui^e 17. n'èft antre diofil 
ijue la fienne , donc f ài étencki le^ liilt» 
ges , de que jfar rendue pltis com» 
tncde^ 

Avant q)ile de&x corps fe dio* 
iquent li f a entjht ëbx itia efpace 

3ui doit être parcouru , ou par Futt 
es âmx entièrement y. ou en partie 
par Puni, & en partie^ par Taistre raù-^ 
tfciîiejit il n'y auroîc point de d^oc* 
Cet e^ace ne peut être patcô«lm que 
dams Un certain, tems). ôc la* durée: de 
ce wm mcfûre \k vteèflb n^Oikm 
de oss deux corps ^ e'eH^à-dire» la 
vkefle avec laquelle liât dîftance dimi* 
nue , foit que Vim des deux reft^ 
€n rppos^: ibit:quUls fe meu^^rcnt loio 

D d iiij 
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52Ô Lbçons de Physique 
deux dans le même fens , ou en fens 
contraires , également , plus ou moins 
vîtc Pun que l'autre : de forte que fi 
deux corps ^ , B , Fig. 16. diftans de 4 
pieds , fe joignent en une féconde , la 
vltcffe refpedive eft la même , foit 
eue B feul parcoure Tefpace entier , 
foit (ju'it rencontre A venant à lui aa 
deuxième ou au troifîéme pied , &c. 
pourvu que le mouvement qui les 
approche Tun de l'autre fe paffe dam 
une feçonde. Il ne faut donc pas con- 
fondre cette vîtefle refpeftive avec la 
vlteflè abfdtie , ou propre de chaque 
mobile ; car on voh par cet exemple , ' 
que celle-ci peut varier dans des cas 
où l'autre ne changeroit point. 
: La vîtefle refpefti ve étant donnée ,* 
il faut encore confidérer les mafles ; 
car le corps choqué oppofe fon iner- 
tie au corps choquant, & nous avons 
yû ailleurs que cette efpéce de réfif- 
tance fe mefure par la quantité de 
matière contenue & liée fous le mê- 
me volume. Ainfi l'on doit s'attendre 
que dans le choc une grande malle 
recevra moins de vîtefle qu'une plus 
petite ; & que pour faire prendre plus 
pe mouyemem à un mêine corps » 
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il en faudra donner auffi davantage au 
mobHe qui doit le commûnia'ûer , 
parce que l'inertie réfifte non-leule* 
ment au mouvement , mais auiïi à un 

{)Ius grand mouvement, comme nous 
'avons prouvé ailleurs. 

Quand nous avons parlé du mou- 
vement en général , nous nousfom- 
mcs abftenus d'examiner la nature de 
cette efpéce d'être , ou de modifica* 
tion , parce que ces fortes de quef- 
tioiis appartiennent plutôt à la Mé- 
taphyfique , qu'a la Phyfique expéri- 
mentale. Par la même talion nous ne 
nous arrêterons pas à difcutei de 
quelle manière la vîtefle paffe d'un 
corps à l'autre. Nous nous oorneronR 
aux feits qui peuvent être confiâtes ; 
Se en parcourant les cas les plus gén 
néraux , nous établirons par voie 
d'expérience des propofitions qu'on 
pourra regarder comme des principes 
ou des loix , aufquelles on pourra 
rapporter d'autres effets plus détaiU 
lés y comme autant de conféquences. 
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A R T t C i- E è R E M 1 E Ri 

Du Choc des Cor^ps non^ 
Elajliquesi 

Première Proposition; 

Quand un Corp en repos eft choqué 
pdr tin autre corps , la vUeffe du corps 
thoqudnt dou fe partager erHre les dewt 
félon le rdppàri des maffes. 

Gcû'iSit j ^ii^après fe daxic , les 
deux cGtps commueront de fe mou- 
vt)irfetôn kdhpeâtton; du corps cho- 
quant ; & que hl vîteffe de celui-d 
ayant hé diminuée psrf la réfiftance 
de Pautnè, le reftaiit qui fera commuii 
ikùk deu* , doit êtife d'adtanç moin^ 
dre , diie le tiôtps choqtié aiira plus 
de maflè^ 

Airîfî le dôfps en tcpôs âyatit été 
choqué par une maflîe égale à la 
iîenne , la vîtefle après te choc ferat 
téduîte à moitié. 

Il reliera les deux tîet's de la vîteffe^ 
û le cofps qui choque eft double de 
Tautre, 

Si c'cft le cdrps choqiîé qui eft 
double en maffe , la vkeffe après le 
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clioc ne fera que le tiers de ce qu'elle 
étoit avant : mettons ces tfois cas en 
expériences* 

PREMIERE EltPÉRlENCE. 

PREPjiRATXONé 

La machine qui eft repréferitce paf 
la Ftç. i"j^ étant difpofée de façon que 
le fil à plomb foit parallèle à la ligne 
j4 B ; ^ue les dettx fils de fufpenfion 
CDj £ F9 fotftiîcnnent dans tinte mê- 
me ligne , âc à même hauteur j les 
centres dé deux boutes 4& terre mol- 
le i qui pcfent chacune 2 onces * 
ôc de manière qu'étant en repos leurs 
furfaces (c touchent eft^ un point } 
que la première graduation de cha^ 
cune d^s deux réglée mol^iles & , Hy 
foit vis-à-vis de châcéô' dt^fîls, Â 
qu'enfin ïc petit ciwleur oukidex L*, 
foit place un peu avant la troifiéme 
graduation de la régie G, & Fautre 
index M , vis-à-vis la fixiémede l'au* 
trc régie H. 

JE F^£ T fé 

La boule Fportée en M^ êc aban- 
donnée à fon propre poids , va frap- 
per Tautre boule D 3 Tune & l'auti^P 
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s'applatiffent égakmcnt à Tendrok 
du contaft , & après le choc. elles fe 
meuvedt toutes deux du même côté» 
& le fil cjui fufpend la boule D y va 
Éou'cher hndex Lv 

ExPtiCATlO N s* 

Quand la boule F eft tombée par 
tin arc de fix graduations , fi elle ne 
trouvoit peint d'obftacles , elle rc- 
monteroit dans la partie oppofée , 
par un arc femblable, G^efl une cho- 
fe doiît o^' peut s'affurcF en étant àt 
ion chemin la boUle 1>, & bous eu 
dirons la raifonen expliquant lesphé* 
^oniénes de la pefanteur. Ainfi lorf* 
-qu'en vefiaAt ^u point M ^ elle fe 
.troqvçen.Fî.fpn mQuvement alors 
eft, tel , qSu'il peut élever fa msiffe de 
.deux cMiCjBs «ans un arc de (ix grar 
duâtions. Mais une force qui peut 
tranfporter une maffe cîe deux onces 
à fix degrés de dift;«^ce cj^ns un tems 
donne , ne peut pôner.q^i'àia mo^ 
lié de cette diftance une maflc dou* 
ble eh pareil fcmsi Or ^uand la bou- 
le F rencontre la boule D , qui ne lui 
permet de paffer outre qu'en Tem- 
pofÇîMW a^ec çUci c'eil une vkeffe de 
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Ex PERI MEN't'AL B, JSJ 

6 degrés appliquée à une mafle de 
4 onces , & L'une <Sc Tautrc enfem- 
blé doivent cefler de fe mouvoir p 
après avoir parcouru feulement troi$ 
graduations ^ comi^ l'expérience le 
fait voir. 

Il fe fait dans ie tems du choc ugt 
s^pIatiiTement aux deux boules , ^ 
dans le cas préfent cet applatiffcmenç 
eft égal de part & d'autre; ces deu^ 
&ks méritent d'être bbfervés & ex- 
pliqués,. 

Nous avons déjà dît xjue rien ne 
fe^fait avec précifion, &.parfaut, dao^ 
ia nature ; & que Iqs cflfets les pluii 
prompts, & qui paroifTent jnftàncar 
nés à nos feos , ne font jamais pro- 
duits que dans un tems fini , c'cll-à- 
dire , dans un tems dont la durée 
n'eft pas la plus courte qu'on puhl'e 
imaginer. Lorfque les deux houles 
commenceatà le toucher, les parties 
les plus avancées de la boule chor 
quante ont déjà perdu une partie de. 
leur vîtefle , pendant que |e centre 
& les parties les plus reculées ont 
encore toute la leur ; ce n'eft donc 
cju'après queiq\ies inftans:( fort coure? 
iàia vérité ) que cette nçiafle r^tUeûfie 
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gjô Leçons dePhtsi^ce 
prend une vîteffe également retardée 
dans toucçsfes parties. Mais files par- 
ties d'un corps fe meuvent plus vite 
les unies ^ue les autres j leur pofition 
relative , ou ( ce qui eftla même cho- 
(e) la figure du corps doit être chan- 
gée. L^applatiffement de la boule F 
cft donc un effet & une preuve de 
Éi vîteffe refardée fuçcefTivemeut ea 
plufieurs tems. 

On doit dire la même chofe de la 
Iboulç choquée i elle ne paffc pas 
toute en un même inftant de fon état 
de repos à trois degrés de vîteffe ; 
les parties immédiatement expofées 
au choc , fe meuvent & plutôt 5ç 
plus vîte'qqe le centre & Phémifpbé- 
re qui eft au-delà ; Sç ces déplace^ 
mens fucceflifs pccafionn^nt une in- 
troceffion de matière qui change la 
figure. 

Mais ces applatiffemens dans Tune 
& dans l'autre boule , font caufés par 
rinenie qui s'oppofe au changement 
d'état de chacune d'elles ; & cette 
inertie eff égale à la maffe ; ainfi dans 
le choc de deux corps, dont lès poids 
font égaux & de même matière, les 
applatiffemens- doivent auffi fe faire 
également de part & d'autre. 
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EXPERIMENTALE. ^2f . 

Il, EÎ^PERIPNCE. 

V R M J^ A R A T 1 O N* 

On fait la boule /) de 4 onces , 
la boule F de 2 onces ; on laiffe \% 

Î)remiére en repos , & Ton donne à 
^autre 6 degrés de vîteffe , le rcfte 
étant difpofé comme 4ans l'expiériei^T 
ce précédente. 

E F F s T s^ 

Après le choc, les deux boUle$ 
continuant de fe toucher parcourent 
cnfemble deux graduations , & l'ap- 
platifïement de part & d'autre eftplu^ 
jgrand que dans le cas précédent. 

ExPLICATIOîfS. 

La boule F en defcendant de 5 

Î graduations reçoit 6 cfegrés de vîtef- 
e, c'eft-à-dire s qu'elle peut porter 
ifon propre poids refpace de (5 grar 
duations vers la partie oppofée. Mais 
ce poids étant augmenté de deux 
tiers en fus par la rencontre de la bour 
le /) , qu'elle emporte avec elle , fa 
force ne fuffit plus que pour un tiers 
de i'efoace qu'elle auroit parcouru ft 
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528 Leçons de Physique 
rien ne s'étoic oppofé à fon paflagc. 
Quant à rapptatiflement , il doit 
être d'autant plus grand que k corps 
chocjué a rçfifté plus long-temsà fon 
déplacement ; puîfquc , comme nous 
rayons dît , c'eft cette réfiftance qui 
interrompt runiformité de vîteflè 
dans les parties de chaque boule c or 
dans le cas préfent , la boule D réfifte 
une fois plus que n'auroit fait une 
boule de deux onces. Il y a donc eu 
lieu k Pjer?foncement d'un plu^ grfind 
npmbre de parties^ 

liL EXPERIjENCÇ. 

fREPARATlOîTn 

Dans cette expérience on procède 
comme dans les deux autres; excep- 
té feulemejit qu'on donne à la boule 
P , qui eft en repos , deux onces de 
lîiaflc , & quatre onces à la boule V 
que Ton fait mouvoir lavec 6 degrés 
de vîteÔe. 

Ef F E T Sf 

Les deux boules unies après le 
choc parcourent quatre graduations; 
& les appiatiOeméns font moins forts 
que dans les deux cas préccdens. 

Explications. 
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' jExl'B*ltMBlfT:AE,B. ^29 

t 

' E X P 'l}'t C AT î O N s. 

4qucr tes^ deiaîc e^jpérieiïccs; pf^cé^çiv 
•tcs i fuffit pa^t remÏFe raifon <le cel*- 
le-ci. Il faut toujours conf^dérer les 
-deux boules après le choc comme 
lïe feîûiîtqu'Hnemêmeniaflre^ &!'o* 
doîtfaifct attentÎQjî ^uffi,cjuç j(J^(fegrés 
de for cç qui ppuvoient porter une 
maffe de 4 onces dans un efpace de 
6 graduations , * n'en peuvent pas 
tranfporter une de 6 auffi loin. Si 
la rwftatice de 4 onces deyqit con- 
Êuner toute la force après cet eC- 
•pace parcîpvjru.i 'un tiers d'augmcnta- 
jciori au poidS) doit auffi diminuer le. 
tiers de re/pace;& par conféquent 
au lieu de 6 graduations qu'auroit 
Eût ja bqulei JRtputç feule & feçs obf 
fade >:çtanî jointe à labçjulei) qu'/ely 
le ^ mi(e. et\ inouvemen^t,, el^e n^e^ 
peut |)ili^ fairç qqe 4r . :-. • "; 

M^is comme la boule D qui ne 
féfe.qufi deux onces , a moins réCfté 
qiiç lor&ujeUe en péfqit,cj.uatre ou 
^roj^y elle aincMîis donné heu àPep.- 
foi^epient dç fes parties » & rcçïprQ|- 
queui^iH elje:ît fn^m retardé lespat- 

TçmL Ee 
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"530 LÉçôiïj ôfi'PttTsiiiuE 
lies antcriçures, de la boule F. Car 
pn conçoit aifément que fi elle pre- 
ndit' to^iticfcm^'cdYjf):^ & daMUR^nf 
tcmt i.ndîii^ififefë-,^ I6utfe la vîteffe qm 
lin-dbk.êiFe ôôrrirtiufiîqoée, il ft'y ad- 
roit aucun applatiflcfment de part ci 
d'autre , puifqtfelle fuiroh devant la 
toule FÀes llfiftant du contaa,avec 
tjne vîteflfe égale k ^ellfe du corps 
choquant; ce qutlafeiok échapper 
9if6n'aitioteV '^- ^ - ■ ' - 

PuHque dans le, choc <^ Tun- dcj 
lieux torps éft^n repos , là VÎtdffedu 
'corps choquant dîmintie à piiopor*- 
tidn de la niafle du ^ corps "Choqué , 
bn dpit en tirer cette tonféqûencc ; 
que lé mouvement doit ètre^ infcn- 
lible après fe chojc , fi belui qui efteM 
repos ,'eftrih^niriienti plus girand qut 
'cefurqiii vient le! frapper ; & c'ëftpar 
cette raifon,, fans doufc, qU^bi bt>n- 
îet de canon paroît afVoir pérdte tout 
fon mouvement , quand oft 1*U tiré 
comte un, rempart ou centre une 
'^roffe tour ; car l'a vîteffé qui 4u! r«ftè 
^ptèslecbup eftà'cefle'qSï'îrjloom- 
ihànîquee , cxjnam^fe-maifc eft à cef^ 
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k de Pobftacle qu'il a frappe > ddki 
à-dhc , comme une quantité infinie 
ment pectte à uoe quantité in&qmsno 
grande. ' ) 

- Ceft swflîf en^ conféquencc de ce 
principe ,. que Toff dit, que; la pM 
gro{fe maiïe cfl tx3u jours déjplacé© 
( quoiqu'iiifiniment peu ) par Éa per-* 
cuffion du. plus petit corjp$^ Meus jô 
ne. vTOÎs pas qu'on, fait opligé d^dV 
m^re cette pcopofition comme uhar 
fente nécd&irede la loi que nous? ve-* 
nons d'établir , à moins qu'on ne fùpH 
pofe le corps choqpé abfolument in-* 
iexifa^ ;autcemefitf,. s'il eft aijiâi inând 

Ïu'on peut l'imaginerr , fr néfiftanca 
;ra ^éz durable^ pour confuitiet 
toute \^ vheflefenlible du mobile pat 
Fintroceffion des parties joccafion* 
née par ie choc. 

Le& eKpérieacesiqiiC'ntiu^T^tënom 
de rapporter:^ tmvp 2q>pffQnneàtcauiïi 
pourquoi en g^énélrai' tous 4esi corps 
ie Tompeor, au perdent piiwôt leu£ 
figure en'ifaeurtaDt contre de» obfla-» 
des inébranlables , que lotfqQ'ilsen 
refKX)mreQtrd6 mobiles» Une ^dialou^ 
pe fe brife contre un roçheo,. BcteHq 
nei périt point par le choo d^une fUiA 

E e ij 
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'^^2 LfiÇ6KS TTB^ PfiYSIQtxE 
tre chaloupe qtfcllc rencontre en rc* 
pos. Ceft que le rocher ne cédanc 

aue:. peu on point au mou ventent 
c la chaloupe , les parties de celle-- 
ci qui commencent le choc , ont dé- 
jà perdu, toute leuf vtteflb ,. pendant 
que les autres ont encore toute la 
leur. Il fe fait donc un changement 
de figure I tes pièces iont contraintes 
& fc rompent , fi le choc eft aflci 
Tiolent : au lieu que fi: le bateau ren* 
contre un corps nottant qui obéUTe 
à fon impulfion, les parties expofées 
au choc ne font pomt entièrement 
arrêtées ^ & les autres font peurà-pea 
xetardé^ conyne elles, . ^ 
' Les ouvriers qui travaillent do 
marteau difent , que le. coup porte à 
laux^ quand la matière. Wils tra^ 
vaillent lui échappe ,')loît parce 
qu^len'eft.ipas (umÊmimGnt toute- 
huc^ foitr parce que îl'inflrmnent eft 
inal dirigé : Sc^ lè fbvgeron fe plaint 
avec raifon d'uhccnclume trop lé« 
gère , ou qui eft placée fur un plan- 
cher peu folide ; car alors le fer qu'il 
travaille ^ cédant at?«c foir point d^ap- 
pui ,.le,coup n'a .point tout foq ef- 
hti conunc il Tavirqit Â renc|uix# 
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|)Itis nnmobile tenoit dans un parfait 
repos le côté du fer qui latauehç^ 
^ndanc que le niartcau frappe &iff 

■ Le jeo du mari a tant de rapport 
à notre première propofîâonTur tei 
choc rfes corps y & aux expériences 
que nous avons employées pour la 
prCHitrer, qu'il eflprefqu'inuulexi'enp 
fciirê ici rapplicatiçni^Pouiï pei| qu'xxx 
y faffe attention , off^ena bitfn-tôtr 
fur qtfoi font fondées les pioportrons 
qu'il feut mettre entre la maffe du 
mail & la boule ; comment l'un au. 
moycti d'un long- mandie., rcsçbit du» 
joueur une très^grandc vîieffe ; poijPrî 
quoi, & dans quel rapport , une par**^) 
tie de cette viceûeélt oommutiiquée^ 
à l'autre, &c. 

IL Pr OPOStiTlOKr -i 



Quand d^u^ corp^ quififneuv^n^^iH 
tnème fins avet des vtfejfes inégales , 
viennent àfe heurter ^ fait que lenrs maf- 
fe f pfient égales , ou non , ils continuent 
dèfernéUvotr §nfev4>U iSr -dànt Um^pfe^ 
Tn^cdireiliqn f ,amt untvk(!jJP:CQ9i^Mr, 
m y nm^ grmde ^ cdkiiitçoxprchrz. 
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^uaxit > mais plus grande que cette du 
t0fpï eifoqui , avant la ^etcujfiùn. 

I)ès> qu'on fopp^ofe que les deuîl 
corps fe meuvent dans le même fenisi. 
îl faut néceffairtœerit que Cïeluï quî 
j3urécé([le aille mokis vite que Pautrcf 
pour êtte choqué ; car s'ils alloient 
tous deux avec des vkeffes égales , 
il ett évident qu'ils ne s'approche- 
îoiétic poktt ; & pac confcqûeht il 
tiy aùrbit point de choc. Quand le 
corps qui aie plus de yltefle rencon- 
tre celui qui en a moins > la lenteur 
de Tun fait obftacle à l'autte ; niais cet 
obftacltf eft rnobîle^&.il doit par- 
tager l'excès de vîcefTe dd corps cho- 
quant j à raifi>n de fa maÛc , comme 
oai l'a fidt voir ci-dcffiis^ L» expé- 
riences qui fuîvent , feront Qonnoî-, 
tre dans quel rapport la vîtefle eft 
retardée' éapJtlîu» A accététécL dans 
l'autre. 

F R E.P ji R j4 T I O N* 

- Il fimè faille les botjles D de 2^ du 
pdidgde 2 onoe^ chacune , & les iaîf- 
ler tx)f9ber ea mém« tems ^ i'wc pw^ 
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• E X'FÇ K: t » E N T A t ft g^^ 
•ttïtrc de 3 graduations , & Tautre pat?" 
jtoaic.de € , pris du. mémo côté. 

• ' -^ " " É F p £ r tJ ' ' '- ' ' 

: Ces deux feotflefe fb jofigrïcnt i Fen-* 
irfrok où , leurs Sk de wfpenîion fe 
trortivedt . perpendiculaires à Thori-^ 
2on:flfefaît à ruoe& à l'autre u» 
périt àpplatîffw>eOt , aprçs qtToi el- 
fcsxontiéoeW;di^fejtiquv<5ir lenfcntïr 
i>le ëo.fnêœc çQt;€w& reniontcriVu^f 
«rodef gratdu«$k>n$.îfr ., . 

" Lk feôtile^*' iayflftt 6. di^réi de; vfer 
téffe prôpîte contre 5> s'elïappuDchca 
de là boule ip^ avec one v&effe: ref» 
beftîVe , qiîi étoit 5 ex4:ès^de:6 far 3^ 
rîoiîs dirons ailleurs pourquoi lort- 
qlieleur motïvenient le fait dans des 
àtcs du incfifîé cercle i^ (ju^qu'iûéî» 
gâûx^Iej deoxibmileS'fe chpquent 

{^récifément à l'endfeit le plœbas.d4 
eurcbûte. r . ,^ 

Qûartt aux enfohcemens des-par- 
ties qui (ç^ çançbent dajn$ |e choc , 
ils doivent être proportionnels à la 
^Hccfe'îre^èftîvcî, qwi' eft- i»oiij^re 
quclfiu:iithefle-abfi^,9»jp»QPfS 4s 
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ra boule ehoqtiaAteydafti le cas pré- 
fent,oèia boûle choquée qui fe mem 
du même fenj^ », ^^îiappe en partie a 
fon effort. 

Enfin les deUx bouies rciho^tent 
chfemblc un anr^dc 4. graduations f ; 
c'èft-à-dire , que leur vîtefle comma* 
lie comparée à* celler de la boule F 
âvkttt lé cfeoc , fe-tronve c^iminuéc 
cFun qtiart; & t'eft à quoi* l'on de- 
voir s'attendre jcaf le corps choquant 
ayant 6 degrés de^ttccffe^ & rericon- 
frant un autre corps d'une maffe éga- 
le à la fîenrie qui n'eri a que 3 , doit 
«r perdre aùtaDtj.q^'H '^yt qifil en 
cbmimmiqui^'à raïu^ç^pogr le mettre 
en état d'aUçi.avffiiVÎÇf que lui : ot 
I!égalité*xi^,înafles.exi^ qu'U lui ei^ 
donne i & 7, qin, eJftla moitié de 3 , 
diflPérencedeg dçHK Vtteflfcs ayant le 
ehofc'rJc f.5ç v!otéjd%^^îaj<mté à 
gr^feiDqrfil ft ti^ouve 4^/7 danç Vua, 
& M«aQt îdaflis f aiïîiij^ , ,: 

. IL EXPERIENCE- 

^^ G6tt<* expérience fe ûft comnie 
là premiers 5 ai^rcc icetiicdiffàoeoce 

que 
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^e la boule D péfe 4 onces , & la 
boule Fronces: les vîtcffcs reftant 
dans le rapport de 3 à 5. 

Effets* 

Apçès le choc les deux boules çon* 
jtînucnt de fe mouvoir enfemble ; les 
applatiflemens font plus grands que 
idans l'expérience précédente, & l'arc 
qu'elles parcourent eft de 4 gradua- 
tions. 

Explications. 

Tout ce que nous avons dit pour 
expliquer la première expérience , 
foffit pour faire entendre celle-ci ; il 
vst s'agit que d'appliquer les mêmes 
raifbns en gardant les proportions* 
L'excès de vîteffe dans la "boule F 
avant le chocétoit 3 , qui a dû dimi- 
nuer des deux tiers par la réfillance 
dela^b^ule iJ , dont la iis?fle eft dou- 
^1^ \ ajnfî après le chgiç il a dû fo 
trQUV:et 4 de^é^ 4e yîtefle , pui/que 
4e. <^. qui éçoiçnt dans le corps cjao- 
quant , il ne s'çn eft perdu qpe 2 , paç 
Padion qui a rendu la vîteffe unitor^ 
me dans les deux boules. 
^ J^es ^pp^uflêç^cos ont été plus 
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538 LEÇôîCfD E Physique 
granck que dans la fjremiére expé* 
nence ; parce que la ^fiftaBce da 
corps choqué a été plus forte : c^eft 
ce que Pon.reconopitfa d'abord , fi 
Ton fait attention que la boule D 
étant de 4 onces , a confumé Utt 
tiers de la vîtefle du cdrps choquant , 
au lieu qu^étant feulement de a on- 
ces dans le cas précédent , elle rfca 
Ik confuffié que le quftrt. . 

III. EXPERIENCk 

t R E P A R A T 1 O N* 

On dopne à la boule D 2 onces 
de malTe , à la: bt>ulei?4 onces j k 
Pon frïet les v^èâ(es daas le rappcHC 

JE F r J^ T s* 

ta boule D après le choc eft cm» 
jportéepar labpuk'F, de (orte-qu'cl^ 
les pâréoiirérit énfemble «fnarc de y 
graauàtions j; & les àpplsdûffismens 
font moindres ((tte daAs les deux' c»* 
périences précédentcSé 

J? X PL J.Ç A T I N X. 

La boule i^pMiigeaiïtfôn excès 
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de vkeffe <^ui eft 3 , avec une maffe 
^ui eft moitié moins grande que la 
fienne , en retient les deux tiers ; les 
deux mafles jointes enfemble après 
•le choc f doivent donc repréfenter 6 
^degrés de vîtefle , moins un, que la 
réuftance du corps choque a retran^ 
chc,avant que de prendre un mouve- 
ment uniforme à celui du corps cho- 
quant. 

Les applatiffemens ont été moins 
grands que dans les cas précédens , 

}>arce que la réfiftance a été moins 
brtede la part du corps choqué; cm: 
2 onces de maffe réfiftent moins -à 
4. onces , que 4 à 2 , ou 2 à 2 ; les 
vîteffes étant toujours en même rap- 
port. 

Applications. 

H eft aifé ,dc voir par les expérien- 
ces de la féconde propofition , Qu'a- 
1>rès le choc de deux corps , aont 
'un va plus vice que l'autre dans Ifi 
même direftion 5 les vîteffes propre^ 
pour devenir uniformes , diangeoi: 
xlans l'un de plus en moins, & dati^ 
i'autre de moins en plus ; puifque celr 
ic du cqrps Z) a toujours été au|nKyQc 

F f i j 
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540 Leçoks db Physique 
tée , & que celle du corps F au con- 
traire a toujours foufFert quelque di^ 
minution. C'e(lain(i qu'un bateau qui 
pbétt à Pimpulfion des rames , reçoit 
un accroiflement de vîteffe en retar- 
dant celle d'un volume d'air agités 
dans la direâion duquel on le mène ; 
il va moins vite que le vent » mais 
•fon mouvement eft toujours plus 

E rompt que s'il n'alloit qu'à force de 
ras. 

Le vol le plus rapide , la courfe la 
plus légère , n-empêche pas que le 
plomb du chafleur ne frappe la pié« 
ce de gibier qm fait devant lui ; mais 
à 4g^le diftance le coup eft moins 
fôr que ii l'animal étoit poTé , ou qu'il 
vint en fens contraire : & l'oa fçaic 
qu'un IJcyrp , un chevreuil , &c. tiré 
en flanc , eft plus facilement arrêté ^ 
oue quand il fuit devant le coup. Une 
•«es raiibns qu'on en peut donner » 
<?eft qu'alors la vîteffe rcfpeélive du 

J>lomb ^ft plus grande , parce ^ue 
'animal fe meut dans une diredloa 
qui ne l'éloigné, que peu ou poiqf du 
chaffêur, & qu'à cet égard il eft com- 
lîie fixe. Nous avons vu par les c^cr 
^îences de la première pfopoGÛQa 
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^tfen pareil cas ^ le choc ëft plus 
grand. 

IILpROfOSiTÏOlti 

J> fcj <fwx corfs qui doivent fc cbo'* 
tjuer y fe tneuDeni enfensdircSement con* 
trâires , le mouvement férir a dans tun 
& dans r autre , ou au moins dans tun 
des deux : x'i7 en relie après le choc , 
les deux corps iront du mime fens s & 
la quantité de leur commun mouvement 
fera égale à P excès de F un des deux avant 
le choc. 

Ccft-à-dire, que dans le cas où les 
deux lïîouvemens fetoîertt égaux 
avant Iç choc > les deux mobiles fe- 
roient réduits au repos» Et fi l'un des 
deux avant le contaft en avoit davan* 
tage , il ne refteroit après la pcrcuf- 
iion que la quantité excédente , oui 
lèroit le mouvement commun cles 
deux corps. Deux expériences met- 
tront ceci en évidence. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

FrmpAratîo'n. 

La boule D péfant 2 onces , & la 
boule F mitant , on élève Tune pat 

F f iij 
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^2^L^çoKs DE Physique 
un arc de 6 graduations d'une paft # 
& Tautre par un arc femblable du 
côté oppofé ; & on les laiffe tomber 
en même tems, 

£ F F £T s» 

Ces deux corps fe rencontrent an 
Iku le plus bas de leur chute où ils 
demeurent en repos ; & leurs appla* 
rifTemens font plus grands que dans 
les cas où la boule FeR tombée par 
un itfc femblable contre D en repos , 
ou qui foyoit devant elle. 

ExPZlCjtTIONS. 

Dans cette eifipérience la quantité 
du mouvement eft égale dé part & 
d^autre ; car dans l'une & dans l'autre 
boule avant le choc , on compte 6 
degrés de vîteffe multipliés ï)ar a on- 
ces de mafle. Deux corps qui fe ren- 
Gonaent allant en fens contraires , fe 
font réciproquement réfilbnce ; ici" 
de part & d'autre la force ou la puif- 
fance efl retenue en équilibre par une 
réfiflance égale , & cet équilibre fait 
naître le repos dans les deux mobiles. 
Léi applatiffemens font plus grands 
qu'ils n'ont été dans les expénences 
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des deux premières prppofitions , ou 
nous avons toujours' donné 6 degrés 
<fe) frîtçffe . àih çof pS .qbocp^aûjt -f nifeiis 
il ÊÉftijyteiàcccoiiQn^jqyG (kr^. cellç-^ 
ci h . Viteffe ^ rbfp5ai«eîr.id*0à) cUpen^ 
liirfiwwdu.GbôôkJ?/fcd<wJ^ i>m^luj» 
que doiâbllée. .Car iprique: h bç^lo^D- 
étoK en repos avant le choc, Jffc^vfc 
tefle refpedive de F n'étoij: autre 
chofe qbé fe' vîcfeflb^opre i c'cft-à- 

bottlîe> D .6iyQ»i,^vaOR «le..- ici 1^ 
<Jetix bb^tescjtjfj^çh^ufteôdegréft 
de vicpffe pi30piie^nîaIljEiM PunQ verr. 
l^autre , ,la:i\ritcffe jr^p^iS^v^çieft *» s 

pire ^vaat Je choc, dtpaKTjwruea 
une jFoJw^Qins de Jérn^,. 

.. IJ..EXÏ?ERIÉi^CE. 

? RE P A ttAT tôir. 

, On feit mouvoir le$^<l^x houles 
B Se F Txmc, tcrs l'aiitre. , comme 
danA l'expérience précédente , JSc Ton 
met tetiu:^ quantités de mouvement 
dans le ntppoft de la 3^4 , en dçur 
btant la mâue ou k vlteûe de F. 

Ff inj 
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344 Lrfçoifà Dfi' P«¥kï<£t7B 

Effets. 

hts deux boxriQS'âfflrès le choc 
continuent de fe hkUitoît dans la di« 
reôiofiM'F'aveC' 2^ degrés de vî- 
ttSo , fi ^n^dôuhlé le mouvement 
par la maâe j ou avec 3 j fi deft par 
kvîteffe. 

• £ ;i: p Lie AT,i V y X. 

' Si les ^4 degtjésde mowetoent de 
k-^JoUte -f lUÎ-vicncPem <fe ^ onces^ 
de mafle & ^'^ degrés de vîteffe; 
terfqu'elle fehidôntreîa boule D ve- 
nant coMi'dëHb avec 1/2 degrés de 
méiîvèiticBit^ produit <te 2 onces par 
6 die vîtefle;,^ elle-oppofe fe douole 
mafle & la moidé ^eia vtteâe pour 
Tarrêter^ ^ cela fuflît j car 3 de vî- 
tcfle* multipliant 4 de mâfle , - égale 
tout le mpuyçmept de la boule D 
qui eft 12 ; il reflè donc à la boule F 
3 degrés :de vîteîTe, aveciefquels elle 
contiDde .d*-agir fur JX , qu\>n doit 
confidérer comme en repos immé- 
diatement après le contai. Mais elle 
ne peut mouvoir un corps en repos 
qu'en lui communiquant de la vitefle 
aux dépens de la iicnne , & nous 
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avons vu que cette commutiîcatiori 
fe fait ett raifôn des maffes ; comme 
la boule D n'a que 2^ onces de maffe i 
contre 4, la boule F ne f)erd qu^urt 
tiers de la vîtefle qui lui refte ; ainS 
la vîtefle cpmçnune après Je choc eft 
2. pour deux maffes qui .prifes enfem- 
ble égalent 6 onces. 
' On voit dcwic , 1®. que le mouvè-* 
ment qui refte après le choc , eft égat 
à la difïërencc des deux quantités 
avant le choc ; car 12 eft l'excès de 
34 fur 12 : 2®. que cette diflTérencè 
divifée par lafommedes maffes , don- 
ne la vîteffe commune après le choc; 
Car 12 divifc par 6, fommede2 & 
de 4 onces , donne 2 de vîteffe , 
comme rcxpcrience Ta repréfenté. 
' On trouveroit la même chofc , fl 
Fort avoit double le mouvement de 
la bople F y en doublant fa vîteffe 

{)ropre. Car albrs pour arrêter la bou- 
e i^ qu'on fuppôfe avoir 12 degrés 
de mouvement , & égale en maffe , 
elle perdroit 6 degrés de vîteffe ; Se 
ponr l'emporter avec ellç , il faudroit 
qu'elle lui en communiquât encore 3; 
de ^jqni lui reftent. Après le choc , 
ffl rcfteroit donc 3 degrés de vîteffe 
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commune à 4 onces de maffe, fom^ 
me des deux boules ,, de par confé^ 
guent la quantité dç mouv^emcnt fe^ 
pic tou)Ours 12 9 4^^^^^^ ^^ ^ 

Ces dernières expériences font 
conm^tre en général^ pourquoi il 
feue employer phis de force pouç re-t 
pouflèr un mobile dans un fens com^ 
traire à Ton mouvement, que pour 
l'arrêter amplement : car non (eule«> 
mène il faut employer une force cqm« 
valente à la fîenne pour vaincre loa 
premier mouvement; mais il faut en* 
çorc ajouter toute celle ojcà. eft.nér 
ceflaire pour lui en faire reprendre 
on autre. C'efl pourquoi l'on \sùt plus 
d'effort pour taire rétrograder une 
boule qui roule Air un plan ^ que 
pour la fixer en s'opppTant à loa 
paflage. Mais nous avons vu en mè« 
me tems , que Teâbrt d'un mobile qm 
vient contre un autre peut croître ,. 
& par la vîtefTe , & par la malfe. Oa 
ne doit donc pas être iurpris que les 
joueurs de paume trouvent quelque- 
fois le batoir ou la raquette uop le«* 
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fére ; puifqu'cn fuppofant le coup 
appé avec la même vîteffe , fon effet 
doit être moins grand fi la maflc avec 
laquelle il efl poné eft plus foible* 

Cor o llai RE. 

II fuit des deux premières propofî- 
tions & àt% expériences qu'on a em-^ 
ployées pour les prouver : i®. Que 
quand les mouvemens ne font point 
réciproquenf>ent oppofés , les deux; 
maues réunies après le choc repréfen* 
tent la même c^uantité de mouve- 
ipent qui fubfiftoit dans Tune d'elles , 
ou dains toutes les deux avant le con-; 
taft. Prenons la première expérience 
de la première proppfition pour 
exemple. i 

Avant le choc , tout le mouve- 
ment réfidoit dans la boule F, & 
iâ quantité étoit 12, produit de 5 
degrés de vitefTe par 2 onces de 
mafle. Après le choc , la quantité du 
mouvement dans les deux boules 
réunies cft encore 12, produit de 4 
onces de niafle par 3 de vîteffe com- 
mune. On peut ailément appliquer 
ce calcul aux autres expériences , & 
Ton trouvera toujQurs la même chofe. 
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De cette première conféqucnce i 
il en riaît une alitre J c'eft que fi Vori 
cotîiioît là vttefle tôhiihune après Id 
choc , ùù peut cotinoître' cruelle eft 
la fomme cfes maffes ; & réciproque- 
ment la fomme des maffes fera con* 
nôîtfe la vîteffe commune. Ptènons 
pour exemple là première expérience 
de la fecondc propofitiott. 

La fomme des mouvemens avant 
le choc , étoit 18 ,fçaVoir i2,produit 
de 2 onces par 6 de vîteffe ; & 6 , 
produit de 2 onces par 5 de VÎteffcé 
Selon la première conféqucnce 5 
aptes le choc les deux maffes doivent 
repféfenter enlêmble une quantité dô 
ihouveihent qui égale 18. Je fçai 
Gue la maffe totale eft 4 onces , je 
divife 1 8 , quantité du mouvement , 
par 4 9 fomme des maffes > Se j'ai 
4 ^our la vîteffe commune. 

De même je fçai que la vîteffe 
commune eft 4^^ ; je connois que la 
fomme des maffes eft 4 > en diviiant 
18 par 4^. 

Enfin Ton voit par latroîGéme pro* 
poGtion , I*. que quand les corps fe 
heurtent en fens contraires , il périt 
une partie du mouvement j 2^ que 
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Pon peut Jiiger , comme dans les au- 
près cas,par la vîtefle commune après 
Je choc , & pjr le ^apport dps m^ffes, 
quelles ont cçç les vîteflçs propFcs 
/avant le cljoc ; .ou bien qupl ejt le 
rapport dés mafles , par la comparai- 
son de la vîtefle coipmune , avcjp Içs 
yitciïes proprçs^ 

Article II. 
Pu Chpc des Corps à teffort. 

Danjs toutes les expériences qui 
ont fervi de preuves aux propofitions 
jénoncées fur le choc des corps non- 
élaftiqucs , pouç avons toujours ob- 
fervé dçux effets principaux , (ç^vott 
^une çomrQunication de mouvement 
du corps çhoouapt au corps cho- 
qué > & ui) changement cle figure 
pu* applatifjiement à l'un & à r«wtre 
à Tendroit du çoqta^t Ces deux 
ipffets ont une c^ufe commune , qui 
left la pergu(fion ; (jfçft par cettie ac- 
4ion que la vîtefle fe tranfmet 9 Sç Te 
:(iiftribue uniformçment çntre les 
deux mafles :mais pendant que cptte 
.répartition fe fait eptrç les deux corps, 
4çMrs §giwcs changent, 4ç, rapplatit 
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lement qui en refaite , dépend parti'- 
culiércment de la réfiftancc plus ou 
moins longue du corps choqué : 
c'eft pourquoi , quand oien même la 
vîteffe refpeftive feroit toujours la 
même , la grandeur des applatifie- 
mens vafieroit toujours , (uivant le 
rapport des maffes qui fc choquent, 
comme on a pu le remarquer par les 
expériences précédentes, 

Uans Le choc des corps àreâbrt, 
Ja nature fait toujours les mêmes 
loîx qu'elle s'eft prcfcrites , & que 
nous avons reconnues dans la per* 
cuffiondes Corps non-élafiiqùes :mais 
comme les parties enfoncées pat 
ie choc Te rétabliflcnt avec la même 
vîteffe qu'elles ont été déplacées , 
ice dernier eflfet qui fe mêle à celui 
du mouvement communique par le 
choc , apporte beaucoup cle change- 
ment aux réfultats. 

Il faudra donc foigneulcment dît 
tinguer deux fortes de mouvemens 
dans la percuffion des c(^s élafti- 
ques 3 Tun qui eft indépendant du 
reffort , & que nous nommerons m0U* 
vement primitif ; Fautre qui naît de la 
réadion des corps applatis ou coda* 
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primés dans le choc, & que nous ap- 
pellerons mouvemem de r effort i moteur 
ifnent riflécin , ôufimplemenft riaOton^ 

Première Proposition. ! 

" Quand un cvrps à reffirt va frapper 
un autre cor^s à reffirt ^ui efi en refos , 
Su qui fe meut du même fens que lui s 
celui-ci après le chocfe meut dans la di'- 
relHon du corps ^uïFa frappé , & avec 
une vîteffe compofée de celle qui lui a été 
Uonnée mmédiatement , ou far communia 
ication , & de celle qi/U acquiert far fa 
VéaSHon^ après le choc ^ & le corps cho^ 
quant dont le r effort agtt enfens contrai^ 
te , ferd en tout ouenfartie ce qu'il 
avoit gardé de fa vtéeffe première : &fi 
fmt mouvement réfléchi excède le refiant 
lie fa vîteffe première i il rétrograde fui^ 
vont la valeur de cet excès. 

Ge$ exprcffioûs générales s'en- 
tendront mieux , fi nous en faifbns 
des applications. 'Stfppofons donc 
gue les maffes foicnt égales j en con^ 
iè^uence de cette, première propo- 
fition , je dis qu'après le choc , celui 
des deux corps cjui étoji: en repos , 
recevra^ tant par communication que 
J)ar fa réaction , une quabtité de mou* 
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-veraent égale à celle qu'avoît l'autre 
-corps avant la percuffion ; & que ce- 
lui-ci fera réduit an repos par foa 
reffort , cjui détruira le reftc de fa vî- 
teffe primitive. 

Si Ton fuppofe les mafles inégales , 
fie que le corps choqué foit le plus 
petit , tous deux après le choc iropt 
îlam la dire^ion du corps choquant; 
mais celui-ci aura rooins de yîteflfe 
que l'autre, 

- , Enfin û le corps choqué a plus de 
mafie que l'autre y il ira/eul dans la 
direftion du corps choquant, & ce- 
lui-ci retournera en arriére. 

Réalifons ces trpis fuçpofitîons pac 
jiutant d'expériences qui ferviront de 
preuves h notre première propofî- 
ijon , ôç aux conféquences que nous 
en tirerons.Nous employons des bou- 
les d'y voire bien rondes , que Pon 
fy[peô^ k des fils comme celles dq 
terre moUç , â( ayeç la même ma- 
chine, 

PREMIERE EXPERIENCE 

^ La]bQ\iIe fi co repw j;^fe z on* 

cess 
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tts ; la boule F qui cft égale , defcend 
par un arc de 6. graduations. 

Effets* 

Après le choc , la boule F demeure" 
en repos à Tendroit du contad, & la 
boule D parcourt un arc de 6 gra- 
duations dans la partie ôppoféc ; ce 
qui foit voir que le corps choque à 
reçu une vîteffe égale à celle du corps 
choquant. 

E X P LI CA T 10 JVX« 

La boule F ayant rencontré la bou- 
le jD en repos , lui a communiaué la 
ïnoitié de la vîteffe , à caufe de l'éga- 
lité des maffes ; & elle en a gard^ 
5 par la même raifon , pour conti- 
nuer de fe mouvoir dans la même dî- 
reftion. Tel feroitreflPet total de cet- 
te percuflion , fi les boules n'avoîent 
pomt de reffort , comme on Fa vu 
par la première expérience de l'arti- 
cle premier. Mais à caufe de Télafti-» 
cité , la boule D comprimée ou ap* 
platie , fe rétablit en s'appuyant/cj?iw 
tre la boule F j ce qui taij: que cette 
réaftion la porte en avant , avec au- 
tant de vtt«lfe qu'elfe ^ été compri- 
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^^j^LuçoîJs DE Physique 
mce. Or cette vîtefle eft la moitié de 
celle qui a fait rencontrer les deux 
boules , c'eft-à-dire , 3 degrés. Ainfi 
après le choc la boule D fe meut 
avec 6 degrés de vîtefle y fçavoir 5 
qu'elle a reçus par communication , 
oc 3 qui lui viennent de fa réaftion. 

La boule F a gardé 3 degrés de (à 
vîtefle primitive ; mais fa réadionqui 
eft égale fe fait en fens contraire , & 
la réduit au repos. 

IL EXPERIENCE- 

F RE P jtÂjitiON. 

La boule D étant de 2 onces , & la 
boule F de 4 onces , on donne à cel- 
k-ci 6 degrés de vîtefle , l'autre étant 
en repos« 

Effets. 

Apr^s le choc , la.boule Z> parcourt 
8 graduations dans la direftion de la 
houle f , & celle-ci continue de fc 
mouvoir du n>ême côté, & parcovuri 

ÉXPLICJTIÔSS. 

-; il feutcoafld&er d'abord le mou- 
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vcmcnt conununiqué en raifon des 
xnaffcs indépendamment du reflbrt; 
& voir enluite ce que la réadioa 
ajoute à ce premiçr effet , ou ce qu'elle 
en diminue. 

Si les boules n'étoîent point élaf- 
tiques , F de 4 qpces rencontrant D 
de 2 onces en repos , ne perdroit que 
a degrés de vîteffe des 6 qu'elle 
a , & les deux maffes s'en iroient 
du même côté avec un mouvement 
commun , dont la vîteffe fcroit 4 , 
comme nous l'avons vu ci-deffus. * * '• ^^' 
Mais après le choc ^ il y a réadlion'"'^^' 
réciproque entre les deux boules à 
caule de leur élafticité j <& cette réac- 
tion cft égale à 4 degrés de vîteffe 
communiquée , qui ont caufé la com- 
preffion. il faut donc regarder cette 
réadion, comme une torce qui fo 
déployé entre les deux boules pout 
les repouffer <le part & d'autre ; elle 
concourt avec le mouvement com* 
Qiuniqué à la boule D » & elle l'au- 
gmente de moidé. Elle tend au con- 
traire à détruire celui qui refte à la 
boule F; mais il faut faire attention 
que cette dernière maffe eft de 4 
oaces » double de l'autre , & que I4 

Gg'J 
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3;6 LïÇOHS Dfi pHYSICltTK 
réaftion qui peut faire avancer deux 
onces de 4' efpaces , n*en peut faîf-e 
rétrograder que 2 à'un poids qui efl: 
double : aînfî m boule Ftnalgrc fa réac- 
tion j avance encore 2 mduations 
après le choc , ennrèrtu de fon mou- 
vement primitif, f 

IIL EXPERIENCE. 

Vreparation. 

La boule F de 2 onces va frapper 
avec 6 degrés de vîtefTe , la boule D 
en repos qui pefe 4 onces. 

E F F ^ T s* 

Après le choc , la boule D parcourt 
4 graduations dans la diredion de la 
boule F, Se celle-ci retourne en arrié- 
re l'efpace de 2 graduations. 

La réfiftance de la boule H contre 
h boule F, a réduit la vîtcfle premiè- 
re de 6 à 2 , en vertu de fa double 
itiaflfe ; mais les deux degrés de vî- 
refle qu'elle a reçus par communica- 
tion 5 ont ocafionnéunc réaftion de 
même valeur j ce qui fait qu'elle pdt* 



I 
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court 4 graduations en avant. La mê- 
me réaftion agîflant fur F, qui ne pcfe 
GUe 2 onces , a dû produire un effet 
double , c'eft-à^dire qu'en vertu de 
fon reflbrt , elle parcourroit 4 gradua- 
tions en arriére ; mais elle a gardé 2 
degrés de fa première vîteflTe : cet effet 
fe réduit donc à moitié > elle n'en 
parcourt que 2. 

Application s* 

On a pu remarquer par les réful- 
tats des trois expériences que nous 
venons de rapporter en preuves de 
notre première propofîtîbn > que le 
mouvement de réaftion double tou- 
jours celui que le cor|^s choqué ac- 
quiert par communication. Car lorl^ 
queMa boule D en vertu du mouve- 
ment primitif de F, rfauroit dû avoir 
que 5 , 3 , ou 4 degrés de vtteffe ; on 
a vu qu'elle en avoit 4 , <^ > ou 8. 

On a dû obferver encore que cette 
même réaftion qui double le mou- 
vement du corps choqué pour aller 
en avant ^ tend avec autant de force 
à repoufler le corps choquant en ar- 
riére ; mais que ce dernier effet dimî- 
iiue comme la maffe augmefu^. Car ^ 
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5)ar exemple , lorfqu'en vertu de cette 
brce la boule Dde a onces recevoic 
4 degrés de vîtefle en avant , la bou- 
le F de 4 onces n'en recevoir que 2 
en arriére» 

Ces deux obfervatîons feront com-. 
{«rendre la raifbn de pluiîeurs effets 
qu'on a tous les jours fous les yeux , 
& qu'on auroit peine à expliquer , fi 
l'onlgnoroit ces principes. 

Tous les Artiftes qui travaillent 
en chambre fur des enclumaux , ou 
fur des tas d'acier , comme les Pla- 
neurs , Orfèvres ^ Horlogers , &c* ne 
manquent pas d'amortir ks coups par 
un rouleau de nattes , ou chofes équi* 
valentes> fur quoi ils établiÛent le bil- 
lot qui porte rinftrument. Sans cette 
précaution , une grande partie d^ la 
Force imprimée par le maneau , ferme 
tranfinife ^ plancher ^ Se cauferoic 
des ébranlemens préju4iciablcs à la 
charpente. 

Ceft par de femblables raifons^^ 
que Ton conftruit de briques les rem- 

J)arcs des places fortifiées ; fi on les. 
aifoit de grais ou de quelqu'autre 
pierre dure , les.coups ^e canon ve- 
nant à £cappcr ces çprps çlaiUqiies ^ 
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tranfmettroicnt leur mouvement à une 
plus grande profondeur , & caufe* 
roient plus de dommage* 

Les effets qui réfultent de la réac^ 
tion réciproque de deux corps élafti- 

2ues qui font comprimés par le choc , 
iroient les mêmes , fi ces deux corps » 
abflradion faite de leur reflbrt t 
avoient preffé entre eux une troifiéme 
matière capable de fe rétablir ; com- 
me fi , par exemple , un anneau d'a- 
cier Fig. i8. étoit frappé de part & 
d'autre , en même - tems par deux 
boules A Se Bj fufpendues a des fils : 
cet anneau comprimé par le double 
choc repoufleroit en fe rctabliflant , 
les deux corps qui l'auroient choque 
à des diflances proportionnelles à. 
leurs mafles ; c'eu-à-dire également 
loin 5 s'ils étoient égaux , ou plus 
loin celui des deux qui feroit le 
moins pefant. 

On doit encore attendre la même 
chofe d'un corps dont le reflbrt an- 
térieurement tendu vicndroit à fe dé- 
bander entre deux mobiles ; comme 
fi Tanneau d'acier dont nous venon? 
de parler , comprimé par un fil dia- 
ixi^tral a veooit à fe détendre contre 
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ïes deux corps ^ & B : ils feroîetit 
tous les deux repoufles eh fens con- 
traires , & à des diftances qui feroient 
eh raifon réciproque des poids. 

Ces effets , qui font des conféquen- 
ces de notre première proposition , 
doivent (èrvir à expliquer le recul 
des armes à feu , celui des fufées , &c. 
Car on doit regarder la poudre qui 
s^allume entre la culafle , & la balle 
ou le boulet , comme un reffort qui 
fe déploie de part & d'autre ; fon ac- 
tion produit dans les deux mobiles 
une viteffe qui eft d'autant plus gran- 
de dans Pun des deux , que fa maffc 
cft plus petite relativement à Tautre. 
Ainfi comme le canon , le moufquet , 
&c. ( fur-tout fi l'on fait attention 
aux obftacles qui les retiennent ) font 
beaucoup plus difficiles à mouvoir 
que le boulet ou la balle qui fait la 
charge ; on conçoit aifément pour- 
quoi ce dernier mobile reçoit de la 
poudre enflammée une vîtefle incom- 
parablement plus grande. 

Une autre-raifpn contribue enco- 
re à augmenter la vîtefle de la balle , 
cî'eft une certaine longueur au canon 
qui donne le tems à la poudre de s'al- 

lumer 
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Ipmer , .& de déployer toute fon ac- 
tion; s'il e;ft trop court,, le plomb eftj 
déjà fprxi avant que Pexplofion foit 
tjntîérement faîte j ç'eft une dc3 rai- 
Ions pour lelquelles les pîftolets ne' 
portent jamais auffi loin oue les fu- 
fils ; . & l'on fait le canon de ceux-ci'^ 

{'>lus longqp'à l'prdipîre , quand on^ 
eSjdettine^ tirer de fott^^loîn. Mafs^ 
cetfc longueur a fes Domes , 5c quand^ 
on les excède , au lieu de procurer à^, 
la balle une plus grande viteflfe , on 
lui fait perdre au contraire 9 par un 
frottenient inptile, une partie de celle 
qu'çlle auVpit j fi le canon avpit une 
©xeiljpure prpportiôn. 

Qu?int au recul , on peut dire en 

fénéraj ^ qu'en luppofaftt là quantité 
: la qpa^ité de la poudre égale , un 
fofil çepojpfle ,d*^ptant plus , que la 
chargé de plpÂb fait plus de' réfif- 
^pe , foît p^r fon poids ^ foit par la 
bjcjurre. qui le rétîërit. ' 

tJhe fuféè s'élëvè V parce que fà 
partie inférieure qui s'enflamme , fait 
PofBce d'un reflort qui agit d'une 
part, cpntre Ip: corps de la mfée , Se 
^ Ijajitfe contre un volume d'air qui 
oêcéde pais auflï yîtc qu'il eft ftap- 
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pé; & tÔttitX)k 'deîrcjjTo^tTe renouvela 
fe co'ntînufeHcfncrit , ;^ar l'ttiflamma-» 
tiipri fïiccétTïvè de totÂes' lès 'parties 
delàfofée, il efi açc'^jére/le mouvez 
déûk raifôfïs f t^ parco 
it dans ie tadbile même, 
toujours à. 'là vtteflfe; 2^ 
te pqicïsl'ôti la rcfiftance 
te iibï'n'uè' '1 chaque itif* 
ciiitipatitfn dés'f^fcs qu? 

roîl (Jçmkhid'er ici , pour-y 
^uoi fhr le tapis d'un biïlard , Ibrir 
iju'une bineéttpo\ïâfée Contre une 
autre en repos , il ri-àfriye J^as htnè«^ 
ine c}K)fe.,que^.dàfis ^ta pf'emîéfe ex-' 
perience ,; qui jpafcih: être le inètne 
cas ? Pdur^uoi.te^'bïrlès éttfnt égaler 
celle qui choque côritirfue'^t-èlle pref^ 
que tdjjours de té tftô'uvoit.f'nfe de- 
.vroîtrefle pas»' réfler fenk htivlvttnent 
après ^Ic choc, corhitVe ft sltrivô â 1i 
boule JF^. jpjfqu^çlîe fentobWe 'ï^' tù 
|:epo5"^ < '— n . 

femb 
çntrè 
notrfl 
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«ûç maille (^!oà ^rqoïflparc en à 
Amx :, car non-feu^nîiçiiç lori çcmre 
JcA porté ef\- J^gaa çixoite , mais ea 
mcme-teiïxs çlletoulç fur le plan , Ô(: 
toutes les.parci^s^ciç'fe, fuiface dccri* 
Venif dçs çeJtf;lesr 0^1^ <Jç 

fon >xc*, X-c^l^.ell? . ïençQjatre ufaô 
j?iJl€ ep. rçiips ;, jfe^ aïo^vemcnt direft 
de û maffe'tptî^^e eâ; arrêté , par les 
raifoQs que nous ^vons rap|>ortée$ ; 
n^s cçlui , 4e fes paries, autour dp 
Taxe commun fubfifte y de Cprte^^çif 
dans l'rnftant du choc , û leplari s'é- 
¥af)oui>S(iitV-^ -<|t^l^ ^âK foutemÂ 
par lès pplcs , on la verrpit tournée 
îans avahcer n^ reculer ; mais fi ce 
poMv.ejn9§pt;4c ïe|«ipc\f§fek fyr ua 

Ê\m X *i im . ëP wcçfe f^\i SQ^^ 

* • H." PIr o T os 1^ ro N« 

Si deux corps él^fiiqufs égaux ou ini* 
£aHX en m^e , ^%nehtji heurter avec 
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tEÇCTNsofi Physique 
fdf&rt , ou ils s*arrêteroient récipro* 
'queirierit , ou l'un des deux emporte^ 
roit l'autre , comme on Ta vu par les 
expériences du premier article. S'ils 
ip "fépàrcnt ; c'eft donc uniquement 
^h vertu d6 letii réàftîon; mais nous 
avons tù auffi que cette féaftion efl 
égale à la compreflion , qui eft cor»- 
mêla Vîteffe refpeftive avant le choc : 
celle qui en rëlulte après le choc doit 
donè être femWable j & c^eft ce que 
^expérience confirme. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

La boule 2)pefant st-onces , &Ia 
t>o\ite Fautknt;, oh les fait tombet 
fï^ne cohtfe Tautre par des;»Gs de^ 
degrés chacun.- Ccft le oâs où-let 
mafles & les vicefTes propres foxtt 
égales. 

V Après le êfiocà lefs^d!%)(boule^fe 
réparent, &f remorflîeût chacune de 
fon côté un ai'c de ^S graduations ; 
ainfi les vîtcfles propres lont de 6 de- 
grés^ & la vîteflfe :mfpeâwedc la ^ 
çommc:avaa& |e çhoç*. 
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Ex P BRI M É icï A r. B. f^/ 

'EXPLICATIONS^ 

Les deux boules cft s'entrecïio- 
iquant à . fptces égafes , ont perdu? 
tout leur mouvement primitif, mais 
la réaftion égale à la force avec la- 
quelle elles fé font comprimées , ou 
( ce qui eft la même çhofe ) à leur 
^îteffe relpeâive , les a remifes en 
état de remonter les 6 graduations 
qu'elles avoierit parcourues en del* 
Cendant.. 

^ Il EXPERIENCE. 

V REP ARATJON* 

Il faut ddnnef à k Boûfe D 4 oiï-^ 
ces de hiàffé , & à la boule F 2 on- 
ces , & les faire tomber Tùne contre 
l'autre ; la première par un arc de 4 

fraduatrofls , & la féconde parunarcf 
e 8 r' c'eft un des cafs où il y a iné- 
galité de maffes , & de vîtefles pro- 
ipres , quoique laviteffcrefpedivefoiu 
encore 12. 

Effets^ 

Les èixffi boules après s'être heur- 
tées, retournent à Tendroitd'où elles 
Hhiij 
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font parties avant le choc , ce qui fait 
voir que ia viteife rcfpeftivc eft la 
paêrne que devant-, , 

ExPtICATlONS. 

Si les boules D & F, de cette ex- 
périence , n'avoient point de reffort , 
elles s'arrêteroient réciproquement , 
patce que lettre forces font égales; 
car 4 onces de maffe multipliées par 
4 degrés de vîteffe, donnent 1 5 pouf 
la quanrité du mouvement , ce quï 
eft égal à 8 degrés devkefle r multi^ 
pliée par 2 onces de maffe. Mais ces 
deux boules font lâtefflîques , & leur 
çompreffioû eft l'effet d'une vîtefle 
refpeftive de i^ degrés; la réaâioa 
eft donc une parcSle vîteffe appli- 
quée d'une part à une boule de a on- 
ces , & de l'autre à une bpule de 4 
onces; mais Jaibxce qui peut tranf- 
porter 2 onces à 8 graduations , n'en 
peut faire parcourir que 4 à une nuifle 
de 4 onces , pendant le même-tems« 
Ainfi les deux boules après le choc 
ont dû revenir aux efldroits d'où elles 
ctoient parties, coBUne rexpcâ«nce 
Fa repréfcnié. 
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ApPLÏCATioHS. 

' Ce oue nous itvofis cioTctgaé tou- 
chant k cboc de, deux corpsàtdi 
fort y a'iiéu aàfftqijw|Bqu'il y en aft.nn 
phis gfaod ooiadbÉre cbntigik les unis 
auk Autres^ 9L&. ces efit^cs^CKëcttent 
avec une prompttmdeadmirdble. Si 
L'on fo^eaci, pie çxeiiiple^:f7 0U'S 
boules d'yveôrc iie noaniérè ^qu^llep 
aient leurs centrée dans pneinômd 
%oe ^ comme kt^rcpbéfoite \AFlg^ 
ip. & que Foh Ifiifie tofi]|bér la peM 
mlâre par un arc de cevol^ contre lu 
leconcie » h fauftiéqie ft fêpcerà de» 
autres avec ime ^itèfle Eenibiable à 
celle qu'aurait eu la féconde après le 
éhoc > fi rien ne s'écotc oppofé à fon 
paiTage ; & fi Pon en fait tomber deux: 
enfemble contre la tioHîémerles deux 
dernières fe fisipart romidcsauties qui 
demeureront towès eq repo^. 
. I>cni£meauii6,qQeifon'^etom^ 
ber la bumérhe co«itre la feptiémè 
d'une part y & de Pautre la preiniém 
contre ta firconde ; ces deux boule» 
choquantes ^ reniomefont après le 
choc par let mitnei asrcs qu^elles au- 
xom pancducus en dtffoendaot , com^ 
• H h iiij 
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me fi leur percuffion avoit étéhnmé-: 
diate. 

Pour expliquer ces e£&ts^ , îi fîiut 
fe fouvenirde ce que nous avons dit 
à la page 5 1 1 > qu'une boule à rcflbrc 
dans llnfbnt du choc , prend une 
figure ovale, par laquelle; non-(èule* 
inent la partie choquée cft rappro^ 
diée da centre ^ mais encore ceHe 

2 ul lui e£b diamétralement oppofée» 
)es deux parties fe rétabliflent au(& 
tôt, & avec.desvkêflfes égales à cel- 
le avec laquelle s'cft faite leur com- 
preffion. On conçoit donc que la fc* 
conde boule firappée par la première», 
fc fépare d'abord un peu dela'troific- 
me , & qu'ayant prisjtant parcommu* 
nication que par réaftion^, une vîtcf- 
fe égale à celle du coi^s qui Ta heur- 
tée , comme nous Tavons expliqué 
dans la première expérience de la 
première propofition ; elle fait fur la 
boule fuivante: ce que la première a 
fait fur elle. Lamêmeehoieiè fàt de 
la troifîéme à la quatrième , Se ainfi 
de fuite jufqu'à la dernière , qui n^é- 
tant retenue par rien , obéit à rimpul- 
iion qu'elle leçoit» Sc décrit un arc 
l^ui exprime uAâ yiteilfe fen^ 
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Ê X ï É ïll M E H t A t E. 365IÎ 
i celle dû premier corps choquant 
(jcs exemples de mouvemens com- 
muniqués par des corps éiaftiques Sc 
côntigùs , pourront nous fervir danS 
h fuiije i pour appuyer quelcjues opi- 
nions ( vràifëmblables d'ailleurs ) tou-» 
ctiàrît certains phéttôménes fur Tex- 
plicàrïôn defquels les Phylïciens font 
eiicôre partagés. Nous nous conten-' 
tons pour le préfent d'établir ces prin-» 
cipes d'eîcpérience , que nous rappel-» 
Icrons , St dont nous ferons ufage à 
mefutc que Tordre des matières le 
jpel:ûiettfâ. / V ' 

Oh a pu renlarquer par Jes expc-j 
fîencesque nous venons de repor- 
ter , que quand les corps à réflortfe? 
choqlient de manière qu'ils aillent 
dans la même direftion , ou que Tuti 
des deux fefte en repos après lechoc, 
la fômme des mouvemens eft la mê-* 
me après comme avant lapercuflipn J^ 
car immédiatement avant le choc jrfe 
la première expérience , tout le mou- 
vement réfide dans la boule f , & fa 
quantité eft 1 2 , fçavoir 6 de vîtefTô 
multipliée pat 2 de «naffe j- & après 
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Je choc pareille quantité fç retrouvé 
dans Ja boule U qui fe ineut feiilei. 

Mais fi Tun des deux retourne eo 
arriére , h quantité du mouvement; 
fe trouve plus grande après qu^avanf 
le choc, comme il paroît pa^? le ré-^ 
fult^t de la troifiémc expérience ; çat 
avaqt que la BouIq f" rçacobitrc la 
boule /) en repos , fa quantité de 
mouvement çft 12 : fçavoir 6 de vî- 
tefle multipliée par 2 onçç^* Et après 
ia perçuiTion , la foname d^^ mouve- 
tncns dl zo ; fç^yoir danis la boulç 
D , i 5 5 produit dé "4 onccî par 4 de- 
grés de vîteffe , & dans la boule F, 4, 
produi 

Nor 
Vemçn 
ï^aî? e 
xnême 
çhoquî 
la boul 
ment je 

ROUS \ 

/Cet 
mouvc 

çgalep ^ ^ 

^ui rétrograde après !e.<io^i,p'ç(lc§ 
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Expérimentale. 571 
i^u'on a{>{)étce vra d'abord , fi Ton fait 
attention que la quantité du mouve-^ 
ment dàfts la bôdle J'qui letoarc^ en 
ÎH^téi^ > ^ f > diSëf excède 76a 124 
Ainfi tes maâfes étant connues^ g 
Ton fçait la vîteffe de celle qui rétro- 
grade après le choc , on peut fçavoir 
la quantité du mouvement de l'autre , 
& quelle a été la fomme du mou^ 
"yement primitif. 

Nous ne devons pas quitter cette 
matière fans avertir , qu'on ne doit 
point eftimer l'impulfion des fluides , 
îelon les régies que nous avons éta^- 
blies touchant le choc des corps fo- 
lides; ceux-ci ayant leqrs parties liées 
agiffent félon toute leur maffe, mais 
îl n'en eft pas de mçme de l'adion 
des autres : à caufe de la mobilité refc 
peftive de leurs parties , il n'y a que 
ce qui eft immédiatement & direfte^ 
ment expofé au choc qui faffe effort ; 
le refte ne perd point fa vîtefle , & 

Îjar conféquent ne contribue point à 
'eflfort ; c'eft pourquoi l'eau & le vent 
ne communiquent pas tout d'un coiip 
leur vîteffe aftuelle à un mobile , ce 
p'cft qu'après un certain tems, que ce- 
Ijji-çi reçoit to^t Iç mouvement qm 
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572 Lkçons nE Ph^sîqîte; 
peut lui être tranfmis : c'eft une chôfe 
dontil eft aifé de.fe convaincre , en 
obfervant les aîles d'uninouliq à veut, 
ou la roue d'un mouliq àPeau^ quanij 
filles commençeiît &fp mouvoir. 



fm du vremîir Volmn^^ 



■ f 
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leurs maflès ibknt égales ou. non , ils 
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continuent de fe mouvoir enfemble , 8c 
dans leur premie're diredion , avec une 
viteiTe commune , moins grande que 
celle du Corps cbMuant , mais plus 
grande que celle du Corps choqué avant 
lapercui&on. 3^3. 

I. Exp. avec des mailes égales , les vîtefles 
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33B- 
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fe choquer , fe meuvent en fens direc- 
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fitions précédentes. 347- 

Art. II. Du choc des Corps à reffort. 349; 

I. Propos. Quand un Corps à re£brt va 
firapper un autre Corps à reffort qui cft 
en repos , ou qui fe meut du même fens 
que M, celuî-ci après le choc» fe tneixc 
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dans la diredion du Corps qui Ta frap- 
pé , & avec une vîtefle compofée de celle 
qui lui a étédonne'e imme'diatement , ou 
par communication , & de celle qu'il ac- 
quiert par fa réadion après le choc ; & 
le Corps choquant dont le reflbrt agit en 
fens contraire , perd en tout , ou en par- 
tie , ce qu il a voit gardé de fa vîteiTe pre- 
mière : oc fi fon mouvement réfléchi ex- 
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avec des vîteffes propres qui foîenr éga- 
les ou inhales : après le choc ils fe fépa- 
rent , & leur viteffe refpedtivc eft la me* 
me qu*avant le choc. 16^. 

I. Exp. avec des boules d'yvoire de même 
poids , & qui ont des vîteifes égales. 164. 

II. Exp. avec des boules d'yvoire, dont 
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Corollaires « ou conféquences des Propor 
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